
«Jo"o.3raa.a,l Q-o.o-tic3.io33. c3.9XJ3a.io30L Nationale 

Marre ille, Bouches-du-Rhône, Var, Vaucluse, Gard a Mois 6 Mois On- An 
eJ Bassos-Alpes s fr. S fr. 17 fr. 

Mitres départements et l'Algérie....... © fr. 13 fr. SO fr. 
Etranger tlinion postale) © fr. 17 fr, SO fr 

ISA- Abonnements partent des 1" et 16 de chaque mois 
Ils sont reçus à l'administration du Journal et dans tous les Bureaux de Posté 

NM3.753 -TRENTE-NEUVIÈME ANNEE —.VENDREDI » OCTOBRE ISMi 

LE NUMÉRO CENTIMES 

7Si IBLULG de la. EJarse, — IVEsirseill© II 
Annonces Anglaises, la ligne : 1 fr, - riôclames : S.78. — Faits divers: : 3 tBi 

Après Chronique Locale, la ligne : S fr — Chronique Locale : SO fr. 
Les Insertions sont esclaslvamest reçues 

A BflarseJllo : Chez M. G, Allard, 31. rue Pavillon, et dans nos bureaux 
A Puri« « A l'agence Uavas, 8, place de la Bourse, pour la publicité estra-rugional» 

C'est la rentrée des classes. 
i Après deux grands mois de vacances, 

les enfants reprennent le chemin de 
l'école, — deux grands mois si pleins 
d'événements et si débordants d'émo-
tions, deux grands mois si magnifique-
ment parés par l'éclat radieux de la 
Gloire qu'ils comptent déjà pour nous 
bien plus qu'une longue période d'an-
nées. 

Si jeunes soient-ils, et quelle que soit 
d'habitude l'insouciance de leur âge, les 
en/an/s ont chez eux ou autour d'eux 
entendu raconter ce merveilleux com-
mencement d'épopée, et ils ne l'ont pas 

\entendu sans que leur âme juvénile 
participât à l'angoisse des âmes plus 
graves qui les entouraient. La plupart 
d'entre eux, d'ailleurs, ont un père, oi 
des frères, ont de proches parents qui 
font leur devoir de soldais, qui sont par 
tis pour aller défendre la cause sacrée 
de la Patrie. Et sans doute ont-ils aperçu 
parfois des larmes furlives couler sur 
le visage doulourerux de la maman... 
Ils savent déjà obscurément ce qu'est le 
martyre de ceux et de celles qui atlen 
dent. 

Mais il faut qu'ils sachent aussi et de 
A la façon la plus claire, ce qu'est l'hé 
m, roïsme de ceux qui se battent. 

La leçon d'aujourd'hui, — la pre-
mière leçon, — le le.ur apprendra. 

En essayant de nous représenter ce 
qu'elle sera, ce que sera cette première 
leçon de leur première classe, le sou-
venir nous revient à la mémoire de ce 
récit d'une émotion si pénétrante que 
Daudet avait placé en télé de ses déli-
cieux Contes du Lundi et qui s'appelle : 
« La Dernière Classe ». 

Vous vous souvenez... 
On est dans un petit village d'Alsace 

occupé en 1870 par les Allemands. De 
Berlin, l'ordre est venu, sec et brutal, 

. qui prescrit de ne plus enseigner que 
* l'allemand en Alsace-Lorraine. Le coup 

est rude pour M. Hamel, le vieux maî-
tre d'école qui enseigne là depuis plus 
de quarante ans et qui va faire sa der-
rière classe. Pour cette dernière classe, 
il réunit les gens du village, que les 
enfanis, -en arrivant, aperçoive.:au 
fond de la salle, '« assis et silencieux ». 
Et la classe commence. Le vieux mailre 
donne aux écoliers leur « dernière leçon 
de français », louant notre langue, « la 
plus belle du monde, la plus claire, la 
plus solide », les suppliant de ne jamais 
l'oublier, « parce que, quand un peuple 
tombe en esclavage, tant qu'il tient bien 
sa langue, c'est comme s'il tenait la clef 
de sa prison ». Pour la leçon d'écriture, 
il a placé sur les murs des tableaux 
tout neufs sur lesquels, « en belle 

f ronde », sont écrits ces deux mots : 
« France-Alsace. » Et puis... 

Et puis, ce sont les ennemis qui arri-
i vent. « Tout à coup, raconte le petit 

Alsacien qui fait le récit, l'horloge de 
l'église sonna midi, puis VAngélus. Au 
même moment, les trompettes des 
Prussiens qui revenaient de l'exercice 
éclatèrent sous nos fenêtres... M. Hamel 
se leva, tout pâle, dans sa chaire. Jamais 
il ne m'avait paru si grand. « Mes amis, 
dit-il, mes amis, je... je... » mais quel-
que chose l'élouffait. Il ne pouvait pas 

iachever sa phrase. Alors il se tourna 
fiers le tableau, prit un morceau de 
craie, et, en appuyant de toutes ses 
forces, il écrivit aussi gros qu'il put : 
« Vive la France ! » Puis il resta là, la 
tête appuyée au mur, et sans parler, 
avec sa main, il nous faisait signe : 
« C'est fini... allez-vous-en ! » 

La dernière classe d'alors si tragique-
ment évoquée par le talent ému de Dau-
det, s'était achevée à une heure d'humi-
liation et de deuil où il, semblait qu'allait 
sombrer le destin de la Patrie. 

Mais la première classe d'aujourd'hui 
s'ouvre tout au contraire en une heure 
réconfortante d'espérance nationale et 

k nous avons le droit de dire aussi en une 
•heure splcndide de fierté française. Il y 
a quarante-quatre ans, l'ombre de la 
défaite pesait sur notre infortuné pays,-
obscurcissant l'horizon. Aujourd'hui, 
c'est une aube lumineuse de victoire qui 
se lève : la première leçon de l'année 
scolaire qui s'inaugure en sera toute 
illuminée. 

Les maîtres n'auront pas besoin d'ou-
vrir les vieux livres pour dire aux 
enfanis ce qu'il convient que les enfants 
entendent. Le ministre de l'Instruction 
Publique, en une circulaire dont nous 
avons publié le texte, exprime le désir 
« que le jour de la rentrée, dans chaque 

- cité et chaque classe, la première parole 
du maître aux élèves hausse les cœurs 
vers la Patrie, et que sa première leçon 
honore la lutte sacrée où nos/années 
sont engagées dans tout le pays ». 

Nous pouvons compter sur le patrio-
tisme des maîtres, dans tous les ordres 
d'enseignement, pour que celle leçon 
soit faite et pour qu'elle porte ses fruits. 

Ils parleront aux jeunes élèves avec 
toute leur intelligence, et plus encore 
avec tout leur cœur. 

Ils leur diront, — et ce sera la plus 
belle leçon de morale, — qu'un petit 

_ peuple qui se lève en un mouvement de 
fofière révolte pour défendre le droit 

\ outragé, pour revendiquer la sauve-
garde d'un principe d'honneur, peut 
aussitôt s'élever au niveau des plus 
grands'. 

Us leur diront^ — et ce sera la vlus 

belle leçon d'histoire, — que lorsque 
des nations jalouses de leur indépen-
dance se lèvent admirablement unies 
pour répondre d'un même élan patrio-
tique à la plus odieuse et à la plus misé-
rable des agressions étrangères, ces 
nations acquièrent une gloire immor-
telle. 

Ils leur diront, — et ce sera la plus 
belle leçon d'énergie, — la noble accep-
tation de toutes les charges, de toutes 
les privations, de toutes les souffrances 
par des peuples résolus à tout suppor-
ter et à tout braver pour délivrer l'Eu-
rope d'une abjecte et intolérable 
tyrannie. 

Ils leur diront, — et ce sera la plus 
belle leçon d'héroïsme, — les prodiges 
de valeur accomplis sur ces champs de 
bataille où la plus superbe ardeur de 
courage et le plus haut esprit de sacri-
fice réalisent, chaque jour, de sublimes 
exploits dont s'illustrent nos fastes mili-
taires. 

Et s'ils veulent, en regard de toutes 
ces beautés, en regard de toutes ces 
grandeurs, montrer aux enfants par 
un effet de contraste à quel niveau de 
bassesse dégradante peut déchoir un 
pays qui foule aux pieds toute notion de 
droit et tout sentiment d'humanité, ils 
n'auront, hélas ! que l'embarras du 
choix parmi toutes les vilenies, toutes 
les infamies, toutes les monstruosités 
dont les hordes teutonnes se sont ren-
dues et continuent de se rendre coupa-
bles en Belgique et en France/ Quelque 
répugnance que l'on éprouve à remuer 
toute cette boue devant des enfants, il 
faudra bien en arriver aussi à cela, il 
faudra bien faire connaître aux enfants 
les abominations allemandes afin qu'Us 
sachent cela aussi et afin qu'ils n'ou-
blient jamais. Mais de cet autre ensei-
gnement, il y a aussi une leçon à tirer : 
et c'est de montrer que des armées qui 
commettent de tels forfaits ne se désho-
norent pas seulement elles-mêmes, mais 
qu'elles déshonorent à tout jamais leur 
pays et le mettent pour toujours au ban 
du monde civilisé. 

Mais c'est aux maîtres, et non à noué, 
à faire celte première leçon, ou plutôt 
ces premières leçons de la première 
classe, car ils les feront mieux que nous 
ne pourrions 1rs faire : npiis, avons 
seulement voulu souligner par avance 
l'intérêt grave et émouvant de cette 
journée scolaire, qui sera une date. 

Grâce à la foi patriotique de nos maî-
tres, ces ^premières leçons d'aujourd'hui 
seront des leçons d'espérance et de 
réconfort. Ce seront des leçons à la 
gloire de la France et de ses alliés, à la 
gloire de la Civilisation. Leçons inou-
bliables, et qui marqueront d'une inef-
façable empreinte toute la jeunesse fré-
missante de la Nation. 

CAMILLE FEB.DY. 
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Paris, 1" Octobre.-. 
Un collaborateur du Figaro, qui combat 

sur le front de notre armée, recevait l'autre 
jour de son chef la mission de dépouiller la 
sacoche d'un oflicier allemand, le lieute-
nant-adjudant de régiment du 67°, et il a 
fait une intéressante trouvaille. Ce lieute-
nant-adjudant, nommé Schrœder, avait, en-
tre autres fonctions, celle d'établir l'état des 
pertes de son régiment. 
' Or, sur son état du 1" septembre, figu-
rait cotte simple mention : 

3° bataillon, un officier mort, lieutenant 
baron von Forslner. 

Le collaborateur du Figaro. tenait donc 
en. main l'acte de décès, bien authentique 
cette fois, du triste héros de l'affaire de 
Savcrne. 

aréchal ! 
L'ordonnance ministérielle pour la revision 

des soldes militaires pendant la durée de la 
guerre vient de faire revivre le grade le 
plus haut de la dignité militaire : le mn.ré-
chalat, qui n'avait plus été conféré de-
puis 1870. 

Le « maréchal » avait à l'origine le soin 
de veiller sur la cavalerie royale. Son im-
portance militaire date de François I3r, e.t 
elle est équivalente à ce moment à celle du 
connétable. Tous deux sont « commandants 
d'armée » et, de plus en plus, dans la suite 
do notre histoire, le bâton de maréchal, si-
gne distinctif du commandement, sera donné 
au général qui se sera distingué devant l'en-
nemi. Sous Louis XIV, la promotion de 1703 

celle que Mme de Sévigné appelait la 
promotion de M. de Tureime — ne compor-
tait pas moins de vingt nominations de ma-
réchaux. ' \ 

Sous Ta Révolution, le grade le plus élevé 
fut celui de général. Mais Napoléon Ier réta-
blit le maréchalat. Les maréchaux étaient 
désignés alors sous le titre de maréckaux 
d'Empire. Pour obtenir ce grade suprême, 
il fallait ou avoir gagné une bataille rangée 
ou avoir pris deux places fortes. 

La Restauration conserva le titre de maré-
chal de France qui subsista jusqu'en 1S70. 
Le dernier général promu à cette dignité fut 
le maréchal Lebeuf. 

En 1875, lorsque l'Assemblée Nationale fut 
appelée à voter la nouvelle loi des cadres, 
la question du maréchalat resta en suspens. 
Le titre ne fut pas aboli ; il fut indiqué 
qu'une loi spéciale statuerait plus tard. 

Au cours de la discussion, un orateur tra-
duisit le sentiment unanime de l'Assemblée 
en déclarant que le futur maréchal de 
France devait aller chercher son bâton de 
commandement dans les batailles do l'avenir. 

L'heure est aujourd'hui venue où cette 
fière parole va se réaliser. En rétablissant le 
traitement du futur maréchal, le gouverne-
ment se propose Certainement d'en, conférer 
lo titre au' chef qui aura su ramener sur 
notre Days les ailes glorieuses de la victoire. 

LA QUE 

Bordeaux, 1M Octobre. 
Par décret rendu à Bordeaux, en date du 

29 septembre, lo. solde de maréchal de France 
est fixée à 33.315 fr. 79. 

Depuis longtemps, il était question de la 
résurrection de la plus haute dignité mili-
taire française. . 

Pour donner suite à cette idée, ne fallait-Il 
pas le seul événement national capable de 
fane l'union de tous les Français ? Ne fallait-
il pas, surtout, la promesse certaine des répa-
rations du droit ? La mesure que vient de 
prendre le gouvernement est donc bien ins-
pirée et du meilleur augure. 

ommiinidue mm 
Bordeaux, i" Octobre. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Pas de modification dans la 
situation d'ensemble. 

Nous ayons progressé, cepen-
dant, à notre gauche, au nord de 
la Somme, et à notre droite, en 
Wœvre méridionale. 

— D'un de nos correspondants particuliers -

Paris, 1" Octobre. 
Un de mes amis, qui. revient du front légè-

rement blessé, m'a fait part, tandis que je 
l'accompagnais à l'hopitaj où il va tous les 
matins se faire panser, de ses impressions 
sur la bataille de l'Aisne. 

« Elle tire à sa fin, m'a-t-il dit, mais elle 
aura été plus rude que celle de la Marne, 
plus rude même qu'aucune de celles qui 
furent livrées jusqu'ici dans aucune guerre. 

« Il faut d'abord, quand on parle de ba-
taille moderne, abandonner toutes les concep-
tions romantiques ou moyennageuses que 
nous en avons. On ne voit pas l'ennemi, on 
ne sait rien de l'ensemble des événements, 
et n'était le bruit assourdissant des canons, 
on se croirait simplement au centre d'un 
paysage SUT lequel, de temps à autre, s'élè-
vent des flocons de fumée. 

« Dans l'Aisne, c'est bien mieux. Les Alle-
mands, comme vous le savez, sont établis 
dar.s de véritables forteresses souterraines 
où ils sont complètement à l'abri de la vue 
et des balles. Pour les décider à sortir de 
leurs terriers, il faut une longue préparation 
d'artillerie, et même, après, il n'est pas facile 
d'en approcher. Il y a les mitrailleuses éta-
blies en canonnières, il y a l'artillerie de 
campagne entourée de réseaux de fil de fer, 
et, par derrière, presque inexpugnable dans 
ses réduits fortifiés, l'artillerie lourde. • 

« Vous pouvez donc mesurer la patience et 
l'effort qui sont demandés'aux troupes fran-
çaises pour avancer quand même contre un 
véritable mur de feu, dénicher les Allemands 
de leurs repaires, et les arracher, tranchées 
après tranchées, de notre sol, comme de mau-
vaises herbes. 

« -No vous étonnez donc pas de la lenteur 
de. cette bataille de l'Aisne. Admirez plutôt 
la ténacité de nos soldats, qui se sacrifient 
joyeusement pour conquérir quelques mètres 
de terrain, et qui n'ont pas les compensa-
tions glorieuses de s'apercevoir des résultats 
acquis. , 

« C'est une . guerre de fourmis, une lutte 
formidable que le génie du généralissime est 
le seul à connaître dans son ensemble. 

« Quand vous voyez dans -les communiqués 
officiels ces mots : Nous progressons Irnrrc-
mrnt, soyez assurés que, sous leur modestie, 
ils recouvrent des milliers d'actès d'héroïsme 
obscur. 

« A des moment, pourtant, le combat 
change d'aspect, quand lee Allemands sont 
touchés trop exactement par nos obus dans 
leurs 'tranchée*, ils se décident à en sortir, 
du moins ceux qui restent. Alors, sur les 
p;ntc.«, dans les bois voisins,- c'est, comme 
un .frémissement'. "Des bataillons entiers, que 
Ifs/çcc'iaèÂis de terrain dissimulaient, se 
dressent soudain, et. nos fantassins s'élan-

e cantr ïtraiiché il vers 

Les Allemands ont commencé lo bombardement d'Anvers. C'est le grand camp 
retranché de la Belgique, situé sur la rive droite de l'Escaut. Sa défense comprend : 

1" Une enceinte sur la rive droite de l'Escaut seulement, ancienne, et qui n'a pas 
grande valeur ; 

2° Une ceinture de forts de deuxième ligne sur la rive droite de l'Escaut : forf3 
rl'Oorderc.o, de Mer-ern et forls numérotés de l.à 8. La distance moyenne de cette cein-
turera l'enceinte d'Anvers est de 5 kilomètres. 

3» Une ceinture- de forte de première ligne dont les principaux soat les forts de 
Capétien, de Schoolcn, do Lierre, de Wavre-Saintc-Cathcrine, de Ryswef, de> Cruybeke, 
etc. - , 

Tous ces forts ont des coupoles pour obusiers de 15 et pour canons à tir rapide de 
5, 7, projecteurs, phares, en un mot tous lés perfectionnements modernes. 

Une digue défensive complète - ce système. Elle s'appuie, au nord, aux forts Saint-
Philippe et Soiriio-Marie. silués en face l'un do l'autre, sur les deux rives de l'Escaut, et 
se termine nu fort de Zvv'ymlrecht. Sa présence assure aux défenseurs de la rive gauche 
une communication facile et 2.000 hectares de terrain des polders de Mcs'cle pour faire 
pâturer le parc de siège d'animaux vivants. 

.Ces ouvrages remplissent un rô-lc considérable pour la défense UÛs permettent à la 
carnison d ouérer sur les deux rives du fleuve et assurent son ravitaillement,. 

cent. la baïonnette en avant. Le canon se 
tait. Seules, les mitrailleuses tournent en-
core. Les lignes bleues et noires des tirailleurs 
et des zouaves progressent par bonds rapides. 
Rien ne les arrête, et rien ne leur résiste. 

« Les Allemands, après avoir épuisé leurs 
ruses ordinaires : sonnerie de : « Cessez le 
feu » et drapeaux blancs frénétiquement 
agités, se défendent mollement, et bientôt 
tournent le dos. abandonnant aux nôtres 
quelques centaines de mètres. 

« le combat d'artillerie recommence contre 
une nouvelle ligne de tranchée, que les 
fumées noires des pièces allemandes vien-
nent de révéler. 

« Malgré ces difficultés, malgré des fati-
gues inouïes, la pluie, le froid, ne craignez 
rien, nous les aurons. « 

PAUL SOL'CHON. 

Le deuxième grand effort 
des Allemands a échoué 

Londres, 1" Octobre. 
Le correspondant en France du Daily 

Tclegraph dit apprendre que le château 
où se trouvaient certains membres de 
l'état-major de l'armée allemande opé-
rant à l'Ouest, a sauté. 

Il est certain, ajoute-t-i',- que le 
deuxième grand effort des Allemands a 
échoué. L'ennemi a été battu sur toute 
la ligne. 

L'henre du châtiment va sonner 
pour l'empereur Guillaume 

Londres, 1er Octobre. 
Les raisons pour lesquelles les Allemands 

cherchent à se cramponner à leurs retran-
chements dit le Times, sont évidentes. Ils 
ont un long chemin à parcourir pour se re-
plier jusqu'à la prochaine ligne convenable, 
et ils ne pourront le faire qu'à prix élevé, et 
peut-être désastreux. 

Mais un motif bien plus puissant est que, 
s'ils commencent à rétrograder, la France 
sera bientôt débarrassée des troupes alle-
mandes, et que la vérité sur leur grand 
échec ne pourra pas être cachée plus long-
temps au public allemand. 

Chaque nation a la presse qu'elle mérite. 
L'Allemagne s'est contenté longtemps d'une 
presse alimentée à la cuiller, et il en ré-
sulte qu'à l'heure de son amère humiliation, 
quand les rêves de conquête mondiale se 
sont évanouis pour toujours, le gouverne-
ment allemand a trompé le peuple par l'in-
termédiaire dés journaux obséquieux. Il ne 
saurait le foire continuellement, et quand 
T.A1lema.gne se réveillera' £f constatera que 
Paris et la France sont Iior3 de son at-
teinte, l'heure du châtiment sonnera. • 

Ce réveil aura probablement lieu très 
prochainement. 

Paris, 1" Octobre. 
D'ans l'angle aigu que forment l'Aisne et 

l'Oise, à. mi-chemin entre Noyon et Attichy, 
s'élève, à .l'est de la forêt de l'Aigle, le pit-
toresque village de Traey-le-Mont, qui est 
devenu, ces temps-ci, un point stratégique 
important. 

Pour s'en assurer la possession, il s'est 
livré maints combats. 

Dès lo 20 septembre, nos troupes repous-
saient les attaques du IX" corps allemand, 
et le soldat réserviste Laroche s'emparait 
du drapeau du 85* régiment d'infanterie 
après avoir tué l'officier qui le portait. 

Hier encore, l'ennemi prononçait une vi-
goureuse offensive sur Tracy-le-Mont, mais 
il était repoussé, avec de très fortes pertes. 

Les doux épisodes heureux de la Wœvre 
et de Tracy-le-Mont, sont faits pour nous 
réjouir, moins cependant que notre action 
continue vers le Nord. 

Nous ne commenterons pas le dévelop-
pement régulier do notre aile gaucho, le 
grand état-major allemand va se charger 
de le faire, par son communiqué du 29 sep-
tembre. Une dépêche d'Amsterdam, qui 
nous revient de Londres, le rapporio en ces 
termes : « En France, sur l'aile droite, la 
bataille est indécise ». 

Succédant aux fanfaronnades d'hier, ce 
ton modeste est significatif : C'est l'aveu 
d'une reculade. Reculade d'autant plus sé-
rieuse, que les efforts ont été plus grands. 
Pour renforcer son aile droite, l'ennemi 
avait groupé de nombreux corps d'armée 
dans la région de Saint-Quentin-Tergnier. 
Il les avait, fait venir do Reims, de Lorraine 
et même des Vosges, et, dans une action 
générale, il les a ""lancés contre noire aile 
gauche. 

Après sept jours de lutte, il n'a nu arrê-
ter notre élan, et il avoue aujourd'hui une 
bataille indécise. 

ur avoir d@ 
C2 Ç'J'ON L!T MAINTENANT 

DANS LA « GAZETTE DE COLOGNE » 
C'est ce titre dé « Souscrivons l'emprunt » 

qui, en grosses, lettrés, s'étalait en tôfe de la 
première page, ces joiirs derniers, de la 
Gazette de Cologne. Et un article suivant, en 
gros caractères aussi,, où le journal exposait 
J»3 raisons patriotiques qui obligent les Aile, 
mands à souscrire à cet. emprunt, lequel, on 
le sait, marche plutôt mal.. 

II n'y aurait pas. dans un journal français, 
à signaler cet article, si les dernières phrases 
ne montraient clairement combien l'arrogan-
ce allemande a aujourd'hui baissé le ton. 

irC'est un devoir envers nous-mêmes, dit 
la Gazette de Cologne, de fournir les 
moyens de poursuivre la guerre. C'est notre 
intérêt, celui de chacun de nous pour qui 
.nos soldats, là-bas, se battent... Si nous 
succombons dans cotte guerre, notre fortune 
et nos bien sont perdus. Si nous sommes vic-
torieux, ce que nous allons apporter à l'Em-
pire deviendra vil placement comme on ne 
saurait trouver de meilleur et qui donnera 
des intérêts an centuple. C'est pourquoi, 
souscrivez l'emprunt de guerre. C'est le de-
voir d'aujourd'hui ! » 

Si nous succombons dans cette guerre..., 
écrit la Gazette de'Cologne. Ce que cette 
simple phrase doit avoir coûté à l'orgueil 
germanique 1 

Le tait lent d'Anvers 
Anvers, lor Octobre (officiel). 

Pendant la journée d'hier l'ennemi « 
continué le bombardement de Wae-
Ihem, Wavre et Sainte-Catherine. La 
bombardement a diminué d'intensité à 
16 heures, pour se terminer à 16 h. 30. 

Les forts ont répondu. 
L'assaillant n'est pas parvenu â dimi-

nuer les moyens d'action des ouvrages. 
Par moments, ceux-ci disparaissaient 
dans un véritable nuage de fumée. 

Le bombardement n'a entamé en rien 
le moral de la garnison des forts. En 
aucun point, l'infanterie ennemie n'a 
osé prononcer un mouvement contre 
notre première ligne de défense. 

Une seule tentative a été dirigée con-
tre les forts de Liezeîe et de Breed-
nonck. Nos troupes occupant l'inter-
valle entre ces ouvrages, ont laissé 
approcher l'ennemi jusqu'à bonne por-
tée, puis l'artillerie et l'infanterie, agis-
sant avec un ensemble remarquable, 
ont couvert la colonne d'une grêle de 
projectiles et de balles qui a jeté la 
désordre dans les rangs ennemis, obli-
geant les assaillants à une retraite pré-
cipitée. 

Cette tentative, qui a coûté aux Alle-
mands beaucoup de monde, n'a pas été 
renouvelée. 

En somme, les événements qui se 
sont passés hier, confirment la con-
fiance que nous avions dans la résis-
tance de notre réduit national. 

Anvers, 1" Octobre (officiel). 
L'artillerie allemande a continué, pendant 

la journée d'hier, le bombardement des 
forts de première ligne de la partie Sud de 
la position. 

Les ouvrages, ont peu souffert et conti-
nuent à disposer de leurs moyens d'action. 

Entre la Senne et Rethe, aucun mouve-
ment de l'infanterie ennemie ne s'est pro-
duit. 

Dans le secteur compris entre l'Escaut el 
la Senne, des attaques audacieuses et vio-
lentes Ont été repoussées par les pëlges, 
que soutenait efficacement l'artillerie des 
forts. 

Les perles allemandes ont été proportion-
nées h la. témérité de leurs tentatives. 

Signalons aussi un mouvement offensif 
peu important vers Termende. o<vompogn4.. 
d'une rrmnnnndo à grande 'rîistanr* sans r f. 
(et appréciable sur les détachements de nos 
troupes qui en défendent les débouchés. 

Entre Dendro et l'Escaut, aucun incident 
h signaler. 

En résumé, malgré la violence du bom-
bardement, les résultats pour les Allcnmnds 
sont. loin, d'être en rapport avec l'effort 
produit. 

Le moral des troupes belges reste excel-
lent et leur, sang-froid est admirable comme 
le prouve l'énergie qu'ils ont pionfrée à re-
pousser, avec un plein succès, foutes le? 
attaques de l'infanterie allemande. 

Les Belges ont réoccupé Malines 
Anvers, i" Octobre. 

Les Belges ont. réoccupé Malines. Les 
Allemands ont recommencé aujourd'hui 
le bombardement de Lierre et de Heyst-
op-den-Berg. 

Les combats de Virton et d'Ethe 
Anvers, 1" Octobre. 

Le Malin, d'Anvers, publie des détails con-
cernant les combats acharnés qui se sont 
livrés aux aler.tours de Virton et particuliè-
rement sur le territoire d'Ethe. 

M. liarbanson, propriétaire du château du 
bdis d'Arlon, vient do recevoir une lettre de 
sa mère, relatant les.événements qui se sont 
déroulés dans le pays, détails exacts, et que 
M. Barbanson ncus autorise à publier. 

Ca fut une lutte acharnée, que celle qui 
mit aux prises Allemands et français. Ces 
derniers, surtout, so ruèrent sur l'ennemi 
avec un couracfe et un entrain farouche, ce-
pendant que rartilierie opérait sur les colli-
nes avoisinantes, les Français occupaient, 
les plus belles positions stratégiques et ils 
profitèrent de leur avantage pour tacher de 
rcJuire à; l'impuissance l'ennemi s avançant 
eh rangs" serrés. ' 

I.a mêlée atteignit son maximum d inten-
sité dans le narc'de Laclaireau, propriété de' 
M.' le comte de Briez, gouverneur. Eu cet en-
droit seul, on retrouva plus de SOO cadavres, 
et l'on estime à, plus de 12.000 le.nombre des 
soldats qui périrent dans cette bataille. 

î.cs pertes des Allemand?, surtout, furent 
considérables. ' 

Nos ennemis trouvèrent un abri dans lew 
immenses forêts environnantes, tandis que 
les Français se repliaient sur Montniéuy-, ac-
clamés par les populations. 

Ce n'est que deux ou trois jours après que 
les Allemands, réorganisés et appuyés par 
d'importants renforts, purent continuer leur 
route. 1 .... 

Durant le combat dans le; parc de Laclai-
reau, M. le gouverneur ef sa iamille s'étaient 
réfugiés dans les cave. ■ 

Le village d'Ethe est fortement endommagé, 
aimsi que' Châtiîlon. 

Inutile d'ajouter que la soldatesque teu-
tonne assoiffée de vengeance, donna libre 
cours'à ses penchants dévastateurs et, qu'elle 
commit des forfaits empreints du barbarisme 
ie plus accentué.en saccageant tout ce qu'elle 
rencontra sur sen passage. C'est ainsi qu'en 
traversant le bois d'Arlon, les soldats du 
sanguinaire ne trouvèrent rien de mieux que 
d'incendier la ferme de M. Barbanson, d'oc-
cuper lo château et d'enlever tout ce qui s'y 
trouvait : vins, linge, meubles, objets d'art, 
qui furent chargés dans d'énormes caisses et 
conduits par le vicinal (passant à proxi-
mité^ dans une direction inconnue. 

Dans les villages environnants, bon nom-
bre d'habitants eurent ' maille à partir avec 
nos ennemis. 

Des paysans furent conduits à Arlon et 
passés par 1rs armes. Une centaine périront 
do cette façon. 

" Fermé pour cause 
d'agrandissement *• 
Londres,- 1" Octobre. 

On mande d'Ostends, 26 septembre,, 
au Globe : 

. Avant l'occupation de Bruxelles pat 
les Allemands, et par conséquent avant 
le. transfert du gouvernement à Anvers» 
les bureaux du gouvernement à Bruxel-
les furent naturellement fermés-. 
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Un Bruxellois, mu par son esprit hu 
moristique et son patriotisme, écrivit à 
la craie sur la porte de l'un des minis-
tères ainsi clos : 

« Fermeture de la firme Belgique, 
pendant les travaux nécessaires à son 
agrandissement. » 

En Wœvre 

Paris. 1" Octobre. 
Tandis que l'aile gauche de nos armées 

chassait l'armée de von Kluclc du Soisson-
nais et prenait pied peu à peu en Picardie, 
a notre droite, nos troupes de Lorraine con-
tinuaient cette avance lente mais générale et 
continue, qui depuis la bataille de la Marne, 
ne cesse de repousser l'ennemi hors de 
France. 

Le 20, c'est notre attaque SUT Avricourt qui 
nous rendait maîtres de la frontière, à la 
hauteur du canal de la Morne au Rhin. Le 22. 
c'est notre cavalerie qui, capturant les équi-
pages de la landwehr bavaroise dans les bois 
de Paroy, achevait ainsi de nettoyer la ré-
gion sud-est de Nancv. Le 25, c'était nos trou 
pes d'Afrique qui semparaient de la forêt 
de Champenoux, balayaient la vallée de la 
■Mose"e et rejetaient le gros du XIV corps 
allemand sur les collines de la Mad. 

Ce-, trois affaires avaient progressivement 
décagé Nancy jusqu'à quinze kilomètres au 
Nord. Profitant de l'entrain de nos troupes 
et du bon état de notre cavalerie, l'état-major 
français donna ordre après trois jours de 
repos de reprendre, le 28, le mouvement en 
avant. 

De plus, notre action nouvelle était hâtée 
par une préoccupation nouvelle. En effet, tan-
dis que nos troupes, le 25, repoussaient le 
XIV corps sur la Moselle, l'extrême droite 
de l'armée de Metz, profitant de la faiblesse 
de nos postes sur la Meuse, avait franchi la 
rivière à hauteur de Saint-Mihiel. Il est vrai 
que le soir même l'ennemi était arrêté sur 
l'Aire dans sa marche vers l'Argonne. Mais 
les Allemands n'en restaient pas moins cam-
pés sur la gaucho de la Meuse. Notre acti-
vité sur la Mad allait avoir pour but d'in-
quiéter les Allemands sur la rive droite et de 
gêner une retraite possible de leur part. 

Donc le 28, nos grand'gardes, qui depuis 
le combat du 25 avaient réoccupe Pont-à-
Mousson, reçurent l'ordre de s'ébranler vers 
le Nord-Ouest dans la direction de la Mad. 
C'est là que le XIV corps s'était reformé à 
l'abri des défenses naturelles que présentent 
les collines du Rupt. Selon sa coutume, l'en-
nemi n'avait point manqué de fortifier sos 
lignes par des tranchées et des murs de 
terre. Le centre ennemi était établi au village 
de Seicheprey. Là, trois jours lui avaient 
suffi pour garnir de retranchements les pen-
tes da la Mad, tandis que de grosses pièces 
tiraient en tir plongeant, à l'abri des crêtes. 

Notre artillerie, qui avait quitté à 1 heure 
du matin Domèvre, avait opéré une marche 
de nuit silencieuse, poussant la précaution 
jusqu'à entourer de paille le sabot des che-
vaux et les. roues des canons. 

A 4 heures, profitant de l'obeurité, elle 
avait occupé les collines d'Essey, sans que 
sa présence ait été signalée. La veille, un 
raid audacieux de nos avions avait repéré 
les positions exactes de l'adversaire. Dans 
l'air froid de l'aube, on dételle les chevaux, 
on ramène en arrière les caissons. Le télé-
mètre est au point. Il n'est guère besoin 
d'attendre le lever du soleil. Déjà, notre 
canonnade commence. Les obus sifflent dans 
i'aiT, et on les voit nettement, après avoir 
décrit la courbe, aller éclater au-dessus des 
positions de l'ennemi. De temps en temps 
une fusée part, précisant l'effet de nos 75. 

Mais voilà qu'à leur tour les grosses bat-
teries ennemies répondent. Elles répondent 
mal. Leurs schrapnells passent au-dessus de 
nous et vont tomber trois cents mètres plus 
loin. 

Quant au bout d'une demi-heure leur tir 
se rectifie, rapidement on rattelle les chevaux 
et on change de place, mille mètres à gau-
che ou à droite. Le temps que l'adversaire 
nous repère, nous avons devant nous trente 
minutes de sécurité. Et nous les mettons à 
profit pour arroser abondamment Seicheprey. 

Quand le soleil se lève, — un paie soleil 
'd'automne, — il y a bien déjà deux heures 
que nous canonnous l'ennemi. Un taube nous 
survole. Malgré le brouillard, un coup de 
fusil précis le touche, car nous le voyons 
descendre aussitôt en vol plané, le réservoir 
à essence crevé sans doute. Il atterrit non 
loin de nos lignes, et une escouade de zoua-
ves court cueiilir l'aviateur... 

Mais le tir de l'ennemi se ralentit. Nos 75 
ont dû démonter quelques grosses pièces. 
D'ailleurs, avec le jour, nous risquons S'être 
repérés. L'ordre de l'assaut est donné. Nos 
fantassins, qui depuis deux heures pour se 
réchauffer battaient la semelle, accueillent la 
nouvelle avec joie. 

Et voilà nos colonnes qui partent d'Essey, 
grimpent les collines, abordent Seicheprey. 
Nos cuivres sonnent la charge, entraînant les 
hommes. Ici ce sont les zouaves, là les colo-
niaux, plus loin des réservistes de la ligne. 
Il y a un peu de tout dans cette attaque, 
et c'est à qui arrivera le premier. 

Brusquement nos canons se taisent. Nos 
troupes viennent d'aborder les. retranche-
ments. Nos batteries alors se déplacent sur 
la gauche, histoire de hâter la déroute des 
'Allemands. Celle-ci ne se fait pas attendre. 
Le XIV corps, qui a déjà fait connaissance 
avec nos baïonnettes, n'attend guère l'as-
çaut. Il se replie en hâte, évacuant Seiche-
prey. Emportés par leur élan, les tirailleurs 
y pénètrent, bondissant par-dessus murs et 
fossés. Le village est à nous, avec pas mal 
de traînards ennemis et deux grosses pièces 
dont les chevaux ont été tués par nos 75. 

Nous étions maîtres de la rive droite de 
la Mad. L'armée de Metz, le jour où elle vou-
dra repasser la Meuse, nous trouvera non 
loin de Saint-Mihiel pour saluer sa retraite. 

L'escadre allemande 
sur les côtes risses 

Pétrograde, 1" Octobre. 
'Aujourd'hui seulement on a connu les 

'détails de l'action navale allemande sur le 
littoral de Windau, le 24 septembre. 

L'escadre, forte d'environ quarante bâti-
ments, grands et petits, parut en vue du 
port et tenta un débarquement de bateaux, 
mais celui-ci échoua, par suite du feu in-
tense des garde-frontière russes. 

Les Allemands perdirent un officier, trois 
matelots tués et trois noyés, 

Mécontente de cet insuccès, l'escadre 
bombarda la côte, tua un garde-frontière 
et un habitant, puis disparut. 

Lo lendemain, deux croiseurs recommen-
cèrent le bombardement et détruisirent le 
phare. 

Le 26 septembre, les Allemands disparu-
rent, après avoir longtemps sondé la mer 
et interrogé les pêcheurs. 

L'Italie et les mines flottantes 
r 

Rome, 1" Octobre. 
Etant donnée la présence de nombreuses 

mines flottantes sur plusieurs points de la 
mer Adriatique, mines qui ont provoqué 
déjà la mort de plusieurs pêcheurs, le mi-
nistère de la Marine a envoyé des croi-
seurs pour chercher à détruire ces mines. 

Il a ordonné la suspension de la navi-
gation jusqu'à nouvel ordre pour les va-
peurs des lignes subventionnées par l'Etat 
et il a recommandé à ceux qui veulent af-
fronter un voyage de naviguer seulement 
pendant le jour et avec les plus grandes 
précautions. 

Les navires allemands capturés 
Brest, 1er Octobre. 

Le trois-mâts norvégien Bennesvest, qui se 
rendait de Nouvelle-Calédonie à Hambourg, 
avec un chargement de minerai de nickel, 
a été rencontre en pleine mer par un de nos 
navires de enerra et conduit en rade de 
Brest-

Un trois-mâts allemand vient, d'autro part, 
d'être capturé au large. 

Londres, 1" Octobre. 
L'Amirauté annonce que le croiseur anglais 

Cumberland a capturé, dans la rivière Ca-
meroon. huit paquebots des lignes Wœrman 
et Arnfleld et Hamburg Amerilia, remon-
tant un tonnage global'de 30.915 tonnes. 

On annonce également la capture de la 
canonnière Soden. 

On attend que le docte flottant et Vllertzo-
gin-Elizabeth, qui avaient été coulés, puissent 
être enlevés. 
Deux croiseurs américains 

dans l'Adriatique 
Washington, 1e' Octobre. 

Les croiseurs américains Tennessee et 
Falmouth ont reçu l'ordre de se rendre 
immédiatement à Brindisi. 

Sor le front aythoien 
La supériorité de l'artillerie russe 

Stokholm, lor Octobre. 
Le journal Sydsvenska Dagbladet publie 

une correspondance de source allemande, 
dans laquelle on relève le jugement suivant 
sur l'artillerie russe : 

« Les Autrichiens, dit ce journal, ont été 
forcés de céder devant la supériorité du nom-
bre, et aussi devant celle de l'artillerie. 

Les canons russes sont de construction 
plus moderne. De plus, les Russes possèdent 
des obusiers de campagne de 15 centimètres 
incomparablement supérieurs aux vieux 
obusiers autrichiens. 

Leur réserve de munitions paraît être iné-
puisable. » 

L'armée russe marchera-t-eile 
sur Budapest ? 

Pétrograde, lor Octobre. 
Tandis que des nouvelles assez nom-

breuses nous parviennent des combats 
engagés sur le iront de la Prusse orien-
tale, un silence profond, un mystère 
impénétrable enveloppent les mouve-
ments des principales armées russes. 

Nous ne pouvons pas dire vers quel 
objectif précis elles marchent, mais 
nous pouvons affirmer qu'elles avan-
cent littéralement à marches forcées, à 
marches acharnées, vers 'ce but énig-
matique. 

Quelques spécialistes ont fait remar-
quer que, déjà maîtresse des passages 
des Carpathes, l'armée russe est vir-
tuellement maîtresse de Budapest, 
comme des fécondes provinces qui four-
nissent le blé à l'empire tout entier. 

Bien n'est- plus exact, et l'armée 
russe, désormais, pourrait marcher sur 
la capitale hongroise, presque sans 
coup férir. Il ne nous appartient certes 
pas de rechercher si le grand-duc Nico-
las voudra détacher une partie de son 
armée en vue de cette opération ou s'il 
l'ajournera jusqu'au lendemain d'événe-
ments plus décisifs encore. 

La campagne de Galicie a été 
un modèle de parfaite stratégie 

New-York, 1" Octobre. 
La New-York Tribune dit que la campa-

gne de la Russie en Galicie est un modèle 
de parfaite stratégie. 

Par l'intelligence de sa conception et 
l'énergie de son exécution, elle dépasse 
tout ce que les Allemands ont accompli 
dans leur invasion de la France. 

Une fois Cracovie entre les mains des 
Russes, les Allemands vont avoir à soute-
nir tout le torrent de l'attaque russe. 

La Brissie refuse l'échange 
des prisonniers 

Pétrograde, 1" Octobre. 
Les journaux rapportent que le gou-

vernement allemand a proposé à la 
Bussie, par l'entremise des Etats-Unis, 
d'échanger les prisonniers, mais la 
Bussie a refusé. 

L'avance des troupes 
Ëontéiégrines en 

Nich, 1e' Octobre 
Les troupes serbo-monténégrines avançant 

en Bosnie ont occupé Romania, puis, après 
un combat acharné contre des forces enne-
mies nombreuses, les positions autrichien-
nes. d'Igritche et de Kralieva Gora, placées 
sous le commandement de Valacenitza. 

Des mesures ont été prises pour éviter un 
nouveau bombardement de Belgrade. 

Notre artillerie a coulé un canot automo-
bile près d'Orchava et a endommagé sérieu-
sement les ateliers autrichiens de répara-
tions de bateaux. 

Sur le reste du front, rien de nouveau. 
Les prisonniers racontent que la panique 

générale a éclaté dans les rangs ennemis le 
24 septembre, vers Goutehevo, par suite de 
la fuite d'un régiment hongrois complètement 
affolé, le dixième de l'effectif fut fusillé pour 
servir d'exemple. 

Le même jour, les soldats des 53", 76e et 
99° régiments, s'enivrèrent d'alcool dans un 
village, puis il échangèrent des coups de feu. 
L'ennemi perdit ainsi mille hommes. 

On peut, d'après 'cet incident, juger de 
l'état moral des troupes autrichiennes.. 

Les Autrichiens 
bombardent sans résultat 

les positions monténégrines 
Cettigné, 1" Octobre. 

Hier; pendant toute la nuit, les batteries 
autrichiennes de Vormatz et de Gorande, 
appuyées par les navires de guerre, ont 
bombardé les positions monténégrines de 
Lovcen et d'Erstatz. 

Les canons monténégrins ont répondu vi-
goureusement et ont réduit au silence les 
batteries ennemies. 

Nous n'avons eu aucun blessé et les dé-
gâts matériels sont insignifiants. 

La situation en Albanie 
Durazzo, 1" Octobre. 

Essad pacha est arrivé à Kroïa. Il a été 
accueilli avec un enthousiasme général. 

Essad pacha est attendu- demain ou après-
demain à Durazzo, où la situation est tran-
quille. 

Les Grecs n'ont pas occupé Eérat 
Athènes, 1" Octobre. 

On dément officiellement la nouvelle 
d'après laquelle deux bataillons da l'armée 

hellénique auraient occupé Bérat, en Alba-
nie, et y auraient arboré le drapeau grec. 

On possède, ici seulement la nouvelle que 
le co;ps de volontaires épirotes, sous lo com-
manuemont du cheî Lionzokonokis, serait 
entré à Bérat, comme on l'a déjà dit. 

Les légions épirotes, avec lesquelles le gou-
vernement hellénique n'a aucun rapport, ne 
doivent pas être confondues avec les troupes 
grecques, qui n'ont jamais franchi les limi-
tes du royaume. 
L'attitude de la Grèce 

définie par I. Yéiiiseios 
Athènes, 1" Octobre. 

M. Venizelos a fait à la Chambre les décla-
rations que voici résumées : 

Il a passé en revue les événements surve-
nus depuis l'interruption des travaux de la 
Chambre, savoir : 

L'accord gréco-turc relatif à l'installation 
des réfugiés et à l'échange de leurs proprié-
tés, objet non réalisé. 

L'entrevue de Bruxelles, visant une entente 
sur la question des îles. Au sujet des îles, 
M. Venizelos a affirmé que le gouvernement 
considère cette question comme définitive-
ment réglée au point de Vue international, 
non seulement par les traités de Londres et 
d'Athènes, mais aussi par la décision arbi-
trale des grandes puissances, basée sur les 
traités mentionnés. 

- M. Venizelos a ajouté que le gouvernement 
s'est néanmoins déclaré disposé à accorder 
certaines satisfactions à la Turquie, à la con-
dition expresse que les îles contestées" par 
elle continueraient à être occupées, gouver-
nées et administrées exactement de la même 
façon que les autres provinces du royaume. 

M. Venizelos a parlé ensuite de la' confé-
rence tenue à Bucarest, cette capitale hospi-
talière, dont la Turquie a demandé l'ajour-
nement motivé, selon elle, par la situation 
européenne et par des raisons d'ordre inté-
rieur de l'empire. 

Abordant le conflit actuel, M. Venizelos a 
rappelé que le gouvernement a déclaré que la 
Grèce resterait neutre, mais il ne cacha pas 
qu'elle avait contracté des obligations d'al-
liance envers la Serbie, et qu'elle était déci-
dée à remplir fidèlement les dites obligations 
si un a casus fœ.deris » se. présentait, mais 
qu'il espérait que ce cas ne se présenterait 
pas. 

La Grèce désire, en effet, que l'incendie qui 
dévaste l'Europe ne s'étende pas à la pénin-
sule des Balkans, dont les peuples, après les 
récentes guerres, ont besoin de tranquillité. 

En tout cas, a-t-il déclaré, on peut être cer-
tain que l'incendie, ne se propagera pas par 
l'initiative de la Grèce. Si les autres peuples 
balkaniques ont les mêmes idées et les 
mêmes sentiments, nous sommes assurés que 
la paix en Orient ne sera pas troublée. 

Dans îe nord de l'Afrique 
Prétoria, 1" Octobre (officiel). 

Des détachements des forces de l'Union ont 
surpris deux postes allemands, dont l'un près 
de Grossplatz à l'est de Luderitz-Bucht, et 
l'autre près d'Anichab, à 25 milles au nord 
de Luderitz-Bucht. 

Cinq Allemands ont été faits prisonniers. 
Un de ces derniers était mortellement 

blessé. 
Les Anglais n'ont subi aucune perte. 

Les Italiens n'ont pas occupé Valona 
Rome, 1" Octobre. 

Quelques journaux ont annoncé l'occupa-
tion de Valona par des troupes italiennes. 
Cette nouvelle est dénuée de tout fonde-
ment. 

L'Italie et la politique orientale 
Rome, 1er Octobre. 

L'abolition des capitulations à Constanti-
noplo amènera probablement le gouvernement 
italien à élever une protestation auprès de La 
Porte, comme les puissances de la Triple 
Entente. 

Toutefois, il est, dit-on, vraisemblable que 
l'ambassadeur d'Italie fera une démarche 
séparée, dont le mode et la teneur sont en-
cor6 sûcrGts. 

On sait que par une clause du traité de 
Lausanne, l'Italie s'était engagée à soutenir 
la Turquie dans les efforts qu'elle tenterait 
auprès des puissances pour obtenir leur con-
sentement à l'abolition des capitulations, 
mais le gouvernement italien se considère 
aujourd'hui comme dégagé de sa promesse, 
du fait que la Turquie a dénoncé brusque-
ment le contrat existent entre elle et les puis-
sances. 

La démarche italienne, qui semble immi-
nente, donnera peut-être des indications sur 
les intentions prochaines du Cabinet de Rome 
au sujet de la politique orientale. 

Les pertes allemandes 
Copenhague, 1° Octobre. 

La trente-troisième liste officielle des 
pertes allemandes reconnaît 8.179 hommes 
hors do combat, dont 60 officiers tués, 190 
blessés et 7 disparus. 

Dans les huit dernières listes, les pertes 
s'élèvent à 55.700. 

La sixième liste navale donne un tué, 32 
officiers et 435 hommes disparus. 

Les chevaus commencent 
à manquer 

Londres, 1" Octobre. 
On mande de Copenhague au Standard : 
i L'Allemagne manque de chevaux, et ne 

peut plus en obtenir d'Irlande, de Hongrie 
ou de Russie, ni même, maintenant, du Dane-
mark, depuis les restrictions récemment im-
posées par le gouvernement danois à l'expor-
tation des chevaux. 

La Bataille de l'Aisne 
vue par un otticier anglais 

Londres, 1" Octobre. 
Un officier anglais communique de la 

ligne de feu au Times, le récit suivant : 
Nous traversâmes l'Aisne sans que rien 

d'extraordinaire se produisît devant nous, à 
part l'explosion de quelques obus, venant 
des hauteurs du côté nord de la rivière, dont 
la largeur ne dépasse pas une vingtaine de 
yards, qui tombaient à nos côtés sans effet. 
Notre brigade l'a franchie sans la moindre 
difficulté. Au cours de notre marche le long 
de la rive opposée, nous avons découvert un 
pont en assez bon état et deux autres qui 
étaient détruits, et c'est ici que notre brigade 
s'est reformée sous le couvert d'une colline 
distante de G0O yards environ au nord de la 
rive, d'où nous pûmes apercevoir un pont 
flottant sur lequel les nôtres transportaient 
les canons et les fourgons, malgré une véri-
table pluie de shrapnels ennemis qui, au fait, 
ne nous causaient presque aucun dommage. 

A 6 h. 30 du soir, notre artillerie lourde 
mise en position sur les hauteurs, au sud do 
la rivière, commença à parler, réduisant cer-
tainement un peu le feu des Allemands; mais 
il était évident que nous étions loin d'avoir 
la même nombre de canons que l'ennemi. 
Vers 8 heures du soir, notre détachement ren-
tra à Bourg ; nous étions tous munis de bil-
lets de logement et, comme toujours et par-
tout ailleurs, dans ce beau pays de France, 
nous fûmes reçus par les bons habitants à 
bras ouverts. C'était la première et la plus 
délicieuse des nuits qu'il nous a été donné 
de passer depuis quelques semaines. Nous 
quittâmes la petite ville de Bourg de bon ma-
tin, pour marcher près de deux milles dans 
la direction du Nord, sans nous arrêter au 
bruit des salves d'infanterie et de l'artillerie 
ennemies sur notre flanc gauche, pour faire 
ensuite une halte à l'entrée d'un petit vil-
lage qui s'appelle, je crois, Beaulne-et-Chivy. 
Vers 1 heure de l'après-midi, pendant qu'un 
feu intense d'infanterie ennemie, toujours di-
rigé sur notre flanc gauche, continuait à une 
distance d'environ 1.000 yards, on nous in-
forma que notre brigade attaquait les Alle-
mands et que nous devions la renforcer. 

LES SHRAPNELS ALLEMANDS 
Cette nouvelle, comme on le pense bien, 

réjouit nos cœurs, car par un hasard étrange 
et malheureux pour nous, notre brigade n'a 
presque pas eu encore le bonheur de partici-
per à ce que nous appelons une « bonne 
mêlée », ce qui faisait à "mes hommes expri-
mer à cet égard îeur mécontentement par des 
grognements qui. m'étaient désagréables. A 
peine commençâmes-nous d'avancer 'dans la 
direction indiquée, qu'un feu nourri de 
shrapnels se déversa sur nous ; mais l'expé-
rience que j'ai acquise des shrapnels alle-
mands me laissait dans la conviction qu'ils 
ne nous feraient pas grand mal, non pas à 
cause du tir de l'ennemi, qui parfois était 
assez juste, mais simplement parce que les 
fusées minutées des projectiles étaient pour 
la plupart mal fixées ; aussi les shrapnels 
teutons se bornaient-ils à briser les branches 
des arbres et à tomber autour de nous, tels 
une grosse grêle, sans effet ; un bruit sec 
d'un poids lourd -tombé à terre et... c'était 
tout, lés shrapnels oubliant d'exploser. C'est 
pourquoi, malgré leur grand nombre et en 
dépit de notre formation qui, dans cet en-
droit était plutôt serrée, je ne voyais pas un 
seul homme tomber. 

Nous arrivâmes ainsi sous la converture 
d'un bois au versant d'une colline pour y 
rester sous-ordres pendant une demi-heure 
et peu après, mon régiment s'étendit en 
tirailleurs et l'ordre me fut donné, m'indi-
q-uant vaguement la direction, de partir vers 
notre ligne de feu, ce qui me demanda un 
instant de réflexion car, par suite de la nature 
boisée du terrain, il m'était presque impossi-
ble de l'apercevoir et il me fallut accepter 
seul le bruit de la fusillade comme indica-
tion de ma direction. Enfin, tout en essuyant 
un feu continuel de l'ennemi et marchant au 
trot', nous arrivâmes indemnes au fond de la 
vallée ; là, j'ai aperçu de loin nos i Highlan-
ders » se repliant sur notre flanc droit qui, en 
entendant le crépitement de la fusillade 
devant eux, disparurent dans le bois pour en 
émerger au bout de trois quarts d'heure, 
un peu plus loin, au pied d'une petite colline, 
je décidai d'avancer avec mon peloton en 
rangs déployés, pour tâcher, une fois arrivés 
sur un terrain plus élevé, d'établir commu-
nication avec nos autres compagnies. 

L'OFFICIER EST BLESSE 
Or, à peine avancés d'une vingtaine de 

yards, un feu terrible des mitrailleuses nous 
arrêta net ; en Cherchant autour de moi je 
découvris à 200-'yards devant nous, couchés 
un peu en dessous du sommet de la colline, 
des Allemands installés en deux rangées avec 
quatre mitrailleuses dans leur centre. Je com-
pris de suite que tenter l'assaut serait une 
folie. Je fis adopter à mes hommes une atti-
tude baissée et, ayant le bois tout près 
derrière nous, nous y retournâmes en ram-
pant pour trouver un abri momentané ; 
cependant notre courte retraite dura assez 
loastemDS DOUT permettre eux Allemands de 

me loger deux balles et de blesser au genou 
un de mes hommes. Mais, c'est égal, un tir 
semblable avec quatre mitrailleuses pointées 
à une distance relativement petite, sur une 
poignée d'hommes à découvert et se trou-
vant, au pied de l'ennemi, est loin de mériter 
le moindre éloge à l'égard des instructeurs 
de tir de l'empire allemand car, inutile de 
l'affirmer, si nous avions été à leur place, pas 
un Prussien ne nous aurait échappé. 

Après avoir pansé provisoirement nos bles-
sures qui, sur le moment, ne paraissaient pas 
gêner nos mouvements, nous'-avons fait des 
recherches dans le bois qui nous permirent 
enfin de joindre nos lignes ; entre temps notre 
brigade fit un ravage terrible dans les rangs 
ennemis et, pendant qu'on me portait vers 
une ambulance improvisée dans une ferme, 
j'ai eu le plaisir de voir les versants de plu-
sieurs collines jonchés de cadavres prussiens; 
malheureusement, nous eûmes aussi un assez 
grand nombre de. blessés et tués, mais nos 
pertes étaient de beaucoup inférieures à celles 
de nos ennemis. 
LES ALLEMANDS 

ONT ASSEZ DE CETTE GUERRE 
Dans la ferme convertie en ambulance, le 

me suis trouvé parmi un grand nombre de 
blessés allemands et anglais que nos méde-
cins soignaient aveo zèle sans la moindre 
distinction de nationalité. Jusqu'à ce jour je 
n'ai renéontré un seul Allemand prisonnier 
ou blessé, connaissant un peu le français ou 
l'anglais, qui n'ait pas commencé par dire 
qu'il avait assez de cette guerre qu'il consi-
dérait comme une folie. Ce qui a mis surtout 
les Allemands en colère, c'est de constater 
par eux-mêmes que leurs compatriotes conti-
nuaient à nous envoyer leurs obus malgré 
le grand drapeau de la Croix-Rouge qui flottait 
au-dessus de la ferme où nous avons été pla-
cés en attendant l'arrivée de nos fourgons 
d'ambulance. 
LES ALLEMANDSr 

ONT UNE BONNE MEMO DRE 
Avec les autres troupes anglaises sur notre 

gauche et les troupes françaises sur notre 
droite, nous avons surtout souffert du feu 
de gros canons de siège allemands ; ceci ne 
nous empêche pas cependant de repousser 
vaillamment leii-rs deux attaques subséquen-
tes, dont deux la nuit et une contre-attaque 
le jour, quoique les Allemands ne se sou-
ciassent pas plus de l'existence de leurs hom-
mes que de grains de sable dans un désert, 
ne faisant même pas le moindre effort pour 
ramasser les milliers de leurs blessés et 
morts. Au dire d'un vieux paysan de la loca-
lité, ce champs de bataille était le même 
que les Allemands ont tenu en 1871 et il a 
été du reste clairement établi que l'ennemi 
a soigneusement choisi cette position, en 
établissant ses distances et en creusant ses 
tranchées pour nous y recevoir, bien long-
temps avant que nous ayons traversé l'Aisne. 
Décidément, les Allemands ont une bonne 
mémoire, mais ils doivent savoir, mainte-
nant, à quel prix énorme de sacrifices hu-
mains ils ont pu encore se mantenir. Leur 
truc favori, que nous avons découvert main-
tes fois est de placer leurs hommes qui ont 
encouru des punitions, dans des tranchées fic-
tives établies quelques centaines de yards en 
avant de leurs lignes, pour attirer notre feu ; 
une autre de leurs « lubies » est de laisser 
quelques braves au bout d'un fil téléphonique 
qui se trouve derrière eux, comme observa-
teurs du tir de leur artillerie. Plusieurs do 
ces hommes ont été découverts au bord même 
de nos lignes de feu ou d'attaque, téléphonant 
les résultats du tir des batteries allemandes 
qui se trouvaient fort éloignées. Quant au mo-
ral des officiers allemands, il doit être d'un 
triste exemple pour leurs soldats si l'on juge 
par ce fait qui nous a été communiqué offi-
ciellement par notre état-major général que 
40 officiers de la garde impériale allemande 
ont été faits prisonniers l'autre jour dans 
l'état d'ébriétô le plus complet I 

LES « 420 i) ALLEMANDS 
Pour se faire une idée de ce que sont les 

canons allemands de 42 centimètres, — dont 
deux ont été enlevés du siège de Maubeuge 
pour être traînés vers Bruxelles via Manage 
et Nivelles, — nous donnons à nos lecteurs 
leur description succincte suivante : 

Chaque canon est composé de quatre pièces 
et chaque pièce est tirée par trois tracteurs-
automobiles, dont quelques-uns de réserve, 
précèdent le canon pour le cas où il faudrait 
le traîner sur les hauteurs. A distance, ces 
tracteurs - automobiles, ressemblent à ces 
grands cylindres à vapeiir que nous em-
ployons sur nos routes. Pour pouvoir donc 
traîner deux de ces canons d'un endroit à 
l'autre sur une route plate, il faut 26 de ces 
tracteurs I Suivant avis qui vient de nous 
parvenir, ces deux engins monstres de la des-
truction moderne, ont été déjà aperçus dans 
les environs de Waterloo, et, si ce célébra 
champ de bataille est encore hanté par ses 
morts glorieux, ceux-ci ne manqueront pas 
d'être surpris en voyant passer ce « dernier 
cri » du semeur de la mort et d'épouvante. ! 

Les acheteurs allemands de chevaux pour 
l'armée se rabattent actuellement sur la Nor-
vège. 

Les Norvégiens ne tiennent guère à vendre 
des chevaux à l'Allemagne. Les agents de 
cette puissance réussiront pourtant à en ac-
quérir, car ils offrent des prix fabuleux. 

On rapporte aussi qu'une délégation d'ache-
teurs allemands essaye de faire venir des 
chevaux d'Amérique. 

L'Allemagne fait également acheter quan-
tité de conserves et de vivres, et même de 
thé en Scandinavie. 

Les acheteurs allemands expliquent qu'ils 
ont absolument de thé pour les prisonniers 
anglais et russes. 

Le «Worwaerîs » a été supprimé 
Amsterdam, 1er Octobre. 

On annonce de Berlin que le journal 
socialiste Worwaerts est définitivement 
supprimé. 

La question Ses Dardanelles 
Constantinople, 1er Octobre. 

La presse locale donne l'explication sui-
vante de la fermeture des Dardanelles. 

Les flottes anglo-françaises croisent à l'en-
trée des Dardanelles et visitent les navires 
de commerce, ce qui est préjudiciable aux 
avantages provenant de l'ouverture des Dar-
danelles. C'est pourquoi le détroit a été fer-
mé, et la fermeture en sera maintenue jus-
qu'à ce que les flottes alliées se soient éloi-
gnées. 

Constantinople, 1er Octobre. 
Il est probable que les Dardanelles 

seront réouvertes dans quelques jours 
à la navigation. 

Des aviateurs japonais 
survolent Kîao-Tchéou 

Toki-o, l" Octobre. 
Des aviateurs pilotant deux monoplans et 

un biplan prétendent avoir atteint des bâti-
ments allemands alors qu'ils se trouvaient 
à une altitude de 700 mètres. 

Bien que les ailes de leurs appareils aient 
été criblées de balles et que l'avant de l'un 
d'eux ait été brisé, ils sont revenus sans 
encombre. 

Leurs atrocités en Wallonie 
Londres, 1" Octobre. 

On mande d'Amsterdam au Morning Post : 
D'après une dépêche de Gond, de nouvelles 

atrocités ont été commises par les Allemands 
en Wallonie. 

La région autour d'Asimont a été détruite 
par les obusiers. Dans le village lui-même, 
158 maisons ont été incendiées, et la plupart 
des habitants ont été fusillés. 

A Auviflais, les Allemands ont fusillé 
50 personnes et pris un grand nombre 
d'otages. 

Il y a une grande pénurie de vivres dans 
la région de Charleroi. 
Ils mettent le feu à une ambulance 

Amsterdam, 1" Octobre. 
Plusieurs médecins militaires belges, qui 

se trouvaient à Namur pendant le siège, 
viennent d'arriver en Hollande. Ils décla-
rent que lors de la prise de Namur, les Al-
lemands mirent le feu à la clinique ophtal-
mique du docteur Bribosia qui avait été 
transformée en ambulance, et où se trou-
vaient des blessés français. 

Ils fusillent un vieillard 
Anvers, 1" Octobre. 

Parmi les griefs recueillis par la Com-
mission d'enquête belge sur les atrocités 
allemandes, on relève qu'un vieillard de 
70 ans, atteint de surdité, qui fut longtemps 
régisseur de M. Davignon, le ministre ac-
tuel des Affaires Etrangères, fut arrêté par 
les Allemands à leur arrivée dans la petite 
commune dont il était le bourgmestre. 

A la première question qu'ils lui posè-
rent, il répondit qu'étant dur d'oreille il ne 
pouvait entendre. 

Il fut fusillé séance tenante. 

Le stoïcisme d'un colonel russe 
Pétrograde, i" Octobre. 

Un journal russe rapporte que le colo-
nel Lopoukhine, commandant le régi-
ment de la garde à cheval, après la pre-
mière grande bataille en Galicie, se fait 
lire le rapport : « Nous avons perdu 
200 tués et blessés ». 

— « Combien de soldats tués » 
demande le colonel Lopoukhine ? 

— « Tant. » 
— « Combien d'officiers tués ? » 

« Un seul. » 
— « Quel est le nom de cet officier, ? » 
— « Le lieutenant Lopoukhine. » 
Pas un muscle du visage du colonel 

Lopoukhine ne tressaillit. 
— « Où se trouve l'officier tué ? » 

demanda-t-il. 
On lui indique l'endroit. Il se rend 

près du corps de son fils mort, descend 
de cheval, baise le front et les lèvres de 
son enfant, fait sur lui le signe de la 
croix, remonte à cheval, et continue à 
donner ses ordres. 

L'isolement de l'Allemagne 
Philadelphie, 1er Octobre, 

Dans le Philadelphie North American, 
le juge Gordon fait ressortir la dispro-
portion existant entre la force de la 
puissance militaire de l'Allemagne et la 
médiocrité de sa diplomatie, et il note 
que dans la terrible bataille qu'elle li-
vre en ce moment pour la domination 
universelle, ou pour sa chute finale, 
l'Allemagne se trouve absolument iso-
lée. 

Voici 40 ans que l'empire allemand 
se prépare à la guerre, et il n'a su se 
créer aucun appui en dehors de ses sol-
dats et de ses canons. On eût cru que, 
à défaut d'un motif supérieur, l'instinct 
de conservation aurait inspiré à l'Alle-
magne la prudence de conclure de for-
tes alliances ou ententes, et par-dessus 
tout la sagesse de poursuivre une poli-
tique internationale en temps de paix 
comme en temps de guerre apte à lui 
assurer les sympathies les plus nom-
breuses, mais le poison du militarisme 
a paralysé l'intelligence des hommes 
d'Etat allemands, de même qu'il a fait 
perdre aux méthodes de guerre alle-
mande tout caractère de combats civi-
lisés. 

Pour nous résumer, l'autocratie de 
l'Allemagne est absolument dénuée de 
moralité internationale. Les gouver-
nants de ce pays n'ont ni la compré-
hension, ni le respect des aspects mo-

raux des relations enre les peuples da 
la terre. ^ r 

Les obusiers aliènes de 420 
Lond>es, 1" Octobre^ 

On mande de Bâle au Standard ■ 
Un soldat allemand blessé, e'n ce moment 

en Suisse a ̂ ^Mor^g^^^ 
touchant les iameux obusiers rie is> rentimp 
très qui ont produit de si telles 
Namur et ailleurs. y 

Chaque batterie aUemaVie, M . Dt>9. sède que deux de ces obiers/ 0n les fait 
mouvons sur des rails mmnû3ent, c]laqwJ fois, les soldats. H \ 

Un obusier de 42 centime!^. tire un coudf 
toutes les dix minutes. Les servants de cette 
pièce, tous des mécaniciens habiieS( se pos-
tent à une certaine distance, et décuar^en! 
la pièce au moyen de l'électricité. 

Chaque coup reviendrait à 31.500 fraies 
Toutes les batteries sont accompagnées dfl 

canons plus petits, qui servent à repérer la 
distance-du but à atteindre. 

Le feu des obusiers est dirigé, d'en htut 
par des ballons captifs ou des avions. 

Le meilleur correspondant 
de guerre 

New-York, 1" Octobre, 
Le New-York Herald loue fort les rap* 

ports du maréchal French, qui, dit-il, met-
tent d'une manière concise et claire les faits 
en saillie en les relevant d'anecdotes qu* 
montrent mieux que tous les détails techni-
ques, l'esprit do l'armée. 

Bref, sir John French est le meilleur cor-
respondant do guerre qu'ait produit la 
guerre actuelle. 

Le rétablissement de la dignité 
de maréchal de France 

Paris, lor Octobre. 
La mesure prise par le gouvernement d^f 

Tétablir la dignité de maréchal de France,^ 
dit un de nos confrères, est une mesure si-
gnificative qui autorise tous les espoirs et 
qui justifie la confiance que tous les Fran< 
çais ont depuis quelques jours senti s'éveille* 
en eux. 

N'en disons pas davantage et attendons 
l'heure où nos chefs décideront de parler e4 
de tout nous dire. 

La reprise des cours 
dans les Facultés 

Paris, 1" Octobre. 
Le Conseil de l'Université de Paris, réuni, 

ce matin, à la Sorbonne, sous la présidence 
de M. Liard, a pris toutes les dispositions né« 
cessaires pour assurer la reprise_des courd-
des Facultés à la date ordinaire. V 

Le Conseil a émis le vœu qu'à la fin des hos< ' 
tilités des sessions spéciales d'examen soient 
ouvertes dans toutes les Facultés, pour les 
étudiants que leur présence sous les dra-
peaux empêchera de se présenter aux sesi 
sions ordinaires d'octobre et de novembre, e1 
qu'il leur soit accordé toutes les facilités com/ 
patibles avec l'intérêt public. 

Le cas du lieutenant Mesureur 
Paris, 1" Octobre.-

Le lieutenant André Mesureur comparaîtra 
devant le premier Conseil de guerre, sai 
medi prochain, 3 octobre, à 1 heure 30, sou^ 
l'inculpation de désertion devant l'ennemi< 
Il sera défendu par M* Henri Béraud. 

A l'instruction, le lieutenant André Mesu< 
reur a toujours soutenu qu'ayant obtenu 
une permission de santé de 10 jours, à la; 
suite de la bataille de Dinant, où d'après 1^ i 
rapport il s'était battu avec entrain et com,** 
rage, il s'était cru autorisé à venir à Paris,, 

L'examen médical pratiqué par les docteurs 
Vallon, Socquet et- Collin, conclut que la 
lieutenant se trouvait dans un état de dé< 
pression profonde après les fatigues de cette 
rude bataille. 

Héros de 15 ans 
Il avait voulu faire la rraerre. — n l'a fait* 

jusqu'à ce qu'il soit blessé. 

On a cité déjà pas mai d'anecdotes dont 
des enfants furent les héros. En voici uns 
nouvelle, qui constitue une belle et véridi-
que histoire. Nous la reproduisons telle quat 
nous la conte un confrère de Paris : 

Gustave Châtain, âgé de 15 ans, est un petit 
garçon de ferme qui a voulu faire la guerre* 
et qui l'a faite jusqu'à ce qu'une balle înter- \ 
rompît sa brillante campagne. Je l'ai vu cê, 
matin, dans un lit de la maison de santé da 
la rue Bizet, où les « bonnes sœurs » le gâv 
tent, l'appelant « leur enfant de troupe ». 

Près de son lit, à portée de sa main, bien 
en évidence, un petit pantalon rouge, un 
vrai, que des admirateurs lui ont commandiS 
sur mesure et qui l'attend. 

— Je ne le ferai pas attendre longtemps/ 
s écrie Gustave Châtain. Je vais me débiner, 
Le major m'a promis que dans trois ou qua-
tre jours je pourrais rejoindre. On a besoin; 
de moi là-bas. 

Je lui demande de me raconter son his-toire. 
— Ça n'a rien d'épatant, fait-il. Je voulais I 

me battre avec les « Boches », J'étais costauck 
pour mon âge. Alors un jour, n'y tenant plus,' 
j ai filé vers Senlis où il y avait du bruit. Des 
chasseurs alpins passent. Je les suis, en leui 
proposant de faire des commissions, et puis, 
le leur demande un fusil. On rit d'abord* 
J insiste. On m'en donne un. 

LES PREMIERES ARMES 
Mais le capitaine m'aperçoit. Il ne veut pas 

de moi. Je ne suis qu'un gosse 1 Je vais plus 
loin. Une autre compagnie m'accepte. Je leur 
promets d'être bien sage et de me faire touti 
petit. Enfin, j'aperçois des « Boches » On set 
bat. Je ramasse le premier fusil venu.' On ne 
fait pas attention à moi dans la bataille et je 
m'en donne. Je m'en donne tellement qu'en 
me retournant je m'aperçois que je suis tout 
seul. J'avais perdu ma compagnie. Alors, ja 
me replie en bon ordre, mais impossible da 
me retrouver. Enfin, je rencontre un régi-
ment de ligne. Je me présente. On me ner* i 
met de me glisser dans les rangs. ' 

Bon. Nous voilà dans la bataille de la 
Marne. Vous pensez si j'étais à mon affaire* 
Je me faisais pardonner en me mettant da. 
toutes les corvées. Quand ça chauffait j'V 
allais avec les autres. J'ai chargé à la bâïom 
nette. Pour approcher les « boches », je te< 
nais une botte de paille devant moi Oïl 
avance très bien comme ça... J'ai été danj 
leurs tranchées ; j'en ai vu qui faisaient les 
morts, — c'est un de leurs trucs quand oq 
arrive dessus, — mais je leur donnais deâ 
coups de pied pour voir si ce n'était pas dui 
chiqué. 

Ce fut mieux encore à la bataille de l'Aisne, 
Là, ça valait la peine d'écrire ses mémoires^ 
je les ai écrits, ici, pour me distraire. En 
voici des extraits : 

COMMENT IL PRIT SEPT « BOCHES » 
J'étais aux avant-postes depuis deux jours( i< 

quand une idée me prit de monter dans un > 
grenier pour regarder sur les positions bo< 
ches. Je monte le perron. Bon, voilà la porte 
fermée. Je regarde à travers les carreaux. Ma 
stupéfaction en voyant des sacs de boches, 
des cartouchières et des flingots. Je n'hésita 
plus de me sauver chercher un morceau da 
bois. Je casse les carreaux et je'passe Jaf 
charge mon fusil et je mets ma baïonnetta 
au canon. Je vais dans la place. En bas, rien. 
Je monte et je trouve. DeYinez qui .... En' 
bien, sept boches qui dorment à poings fer-més. 

Un coup de fusil en l'air les fait sautei 
sur pied. Ils se regardent, se parlent. j« 
m'étais caché derrière la paille. Qui venait 
de tirer î Leur stupéfaction, en me voyant! 
arriver sur eux, baïonnette au canon. Us 
n essaient même pas de lutter. Ils mettent 
les mains en l'air et poussent des hurle-
ments. \. 

Descendez ! que je leur dis, et ils descen- ' 
dent; enchantés de se rendre, et je les remets 
aux camarades. 

L'EMBUSCADE DE F... 
Les ordres étaient de voir si, réellement 

deux farmea étaient occupées par l'ennemi ej 



couper un ni téléphonique qui reliait ces 
deux fermes. Nous voici partis. La patrouille 
se composait de douze hommes, d'un ser-
gent, d'un caporal et de moi. 

Nous arrivons aux fermes. Une fusillade 
Éclate des deux fermes et du plateau de gau-
she. Le caporal tombe, ainsi que cinq hom-
mes. Les autres se jettent le long de la route, 
mais bientôt une fusillade éclate de droite, 
couchant huit hommes à terre. Il ne restait 
lue le sergent et moi. 

Une balle \m'enlève ma casquette. Je me 
retite derrière \un ta» de cailloux et j'ouvre le 
•eu contre la ïerrn/ de gauche. Je tire toutes 
nés balles. MaljMreuseinent, j'e n'en avais 
)îus que cinqui^P. Je prends mon fusil et je 
Ae sauve. 
**En passant err terrain découvert, je reçois 
âne balle à l'épaule droite. J'avais déjà eu la 
main gauche écorehée. Ça me fait activer de 
rftesse, mais le sergent ne pouvait plus mar-
îher, une balle lui avait coupé un doigt de 
pied. Je le monte sur mon dos et me voilà 
reparti. On s'en tire. 

de Crédit industriel et Commercial et de 0 

BONS 5°/o DÉFENSE NATIONALE 
4 LIBÉRATION RENTE 31J2 % 

Pour permettre à sa clientèle de participer 
plus largement à cette émission et. lui taci-
lrter la libération de la rente .3 1/2, la Société 
Marseillaise met à la disposition de sesi de po-
sants, en vue de ces opérations, à partir de 
ce jour, 20 % cle leurs dépôts au lieu de 5 j 
attribués par le décret du 28 septembre 1914 
BUT le moratorium. , „ . " . . 

Cette mesure élève à 40 % le montant dont 
Ils ont pu ou pourront disposer sur le solde 
de leurs comptes au 2 août dernier. 

L'allocation journalière 
aux familles des mobilisés 

Dans son numéro du 29 septembre, le Petit 
Provençal publiait une très intéressante let-
b de notre excellent confrère Jean Mares-
jan, concernant l'attribution de laillocauion 
journalière aux familles des mobilisés non 
mcore appelés sous lès drapeaux. 

Ces familles avaient-elles ou non le droit 
le recevoir cette allocation î 
Aï Jean Marestan, dont on connaît les sen-

timents élevés de philanthropie, répond au-
jourd'hui par la lettre suivante a la question 

♦rail a lui-mémo posée. 
• Marseille, 1er Octobre. 

Monsieur le directeur du Petit Provençal, 
% la suite de la lettre que voua avez bien voulu 

Insérer dans te numéro diu 29 septembre do votre 
Estimable Journal, j'ai pu obtenir des informations 
précises concernant le droit à l'allocation pour 
tes familîes des hommes mobilisables mais n ayant 
bas encore été appelés sous les drapeaux. 

Au début des Hostilités seules les lamiUes des 
hommes présents soûs les drapeaux étalent admî-
tes à toucher l'allocation. 

Mais dès la fin du mois d'août, une circulaire 
Aie M.' 1e ministre de l'Intérieur, circulaire très 
nette et dénuée d'ambiguïté, a établi que cette 
laveur devait être également accordée aux hom-
mes réduite au chômage paT suite de létat de 
puerre et qui. étant susceptibles d'être appelés 
aux armées, sont par ce tait dans l'impossibilité 
de trouver un emploi. , 

Cette règle ne concerne pas seulement les nom-
mes qui ont été renvoyés chez eux après avoir 
été mobilisés déjà, mais aussi les hommes qui, 
ayant des obligations militaires, bien que payant 

inas encore été convoques sont pourtant dans le 
•Ai:aa de l'être prochainement. 

' Si ua homme est mobilisable et privé de ses 
moyens d'existence, le tait qu'il n'a pas encore 
été appelé ne peut donc être invoqué pour que 
l'allocation soit refusée à sa tamiUe. 

Ceux qui n'auraient pas reçu d allocation pour 
cet unique motif seraient en droit de réclamer 
à la mairie une Formule d'Awd et d adresser 
sur cette feuille une réclamation à M. le préfet. 

J'espère que ces détails pourront être de quel-
que intérêt pour les lecteurs, et je vous prie 
d'agréer Monsieur te directeur, mes salutations 
confraternelles. ^ 

Les familles dont le soutien, bien que non 
encore à lfarmée, ne peut trouver d emploi 
naroe que mobilisable et susceptible dêtre 
appelé ans délai aux armées, sont donc très 
exactement fixées. 

Cours de tir pour la classe 1915 
La Société Mixte de Tir, dont le stand est 

à Saint-Giniez, chemin de Mazargues, 9, est 
heureuse d'informer les appelés de la classe 
1915 qu'en vertu d'une autorisation ministé-
rielle, elle reprendra incessamment les cours 
(pratiques de tir. . 

Les Jeunes gens sont invités à se faire 
inscrire d'urgence chez M. Cuchet frères, 12, 
marché des Capucins, en présentant leur 
feuille d'inscription de la Mairie. 

Nota. — Les instructeurs de la Sooietô 
Mixte sont instamment priés de se réunir 
vendredi 2 du courant, à 21 heures précises, 
café Noaililes. 

La Question du Pain 
■ Le Syndicat des patrons boulangers nous 
communique la note suivante : 

IB Conseil d'adirmaistratlon du Syndicat des pa-
trons boulangers a l'honneur d'informer certains 
dé ses confrères, ainsi que la population que te 
Êernier arrêté de M. te Maire ne vise absolument 
Rue la suppression complète de blé dur dans la 
•«•mification, mais que la forme du pain n est nul-
lement modifiée, c'est-à-dire que la boulangerie 
ne doit continuer, jusqu'à nouvel ordre, que la 
fabrication de pains plats. 

Les artistes de Marseille 
Les artistes de Marseille de toutes catégo-

ries réunis en assemblée générale le jeudi 
1er octobre, à la Bourse du Travail, après 
avoir nommé leur bureau et entendu diverses 
explications et desiderata de l'assemblée, ont 
décidé de faire une démarche auprès des 
pouvoirs publics pouir s'assurera des voies et 
moyens à employer au soulagement des mi-
Isères dont la collectivité artistique est at-
teinte par les graves événements que la 
France traverse en ce moment. 

La séance est renvoyée à samedi, 3 octo-
bre, à 3 heures de l'après-midi, à la Bourse 
du Travail, pour communiquer les résultats 

A obtenus par les délégués. — Le président, 
" Boulle ; le secrétaire, Poncet. 

Composition du bureau : I. Boulle, prési-
dent ; J. Poncet, secrétaire ; Bloncard, Gnity, 
Vorins, Adams, Courvil, Rocca, Cremieux, 
Morisofl frères. Goddin (Belge), Vincent, dé-
légués. 

Dons et secours 
Le maire de Marseille a reçu hier les som-

mes suivantes, pour les familles nécessiteu-
ses : Service sédentaire des douanes, verse-
ment du mois de septembre, 438 fr.; Dames 
du Marché Central, 40 fr.; les employés de la 
Bourse du Travail, versement du mois de sep-
tembre, 35 fr.; M. Vasseur, directeur du Mu-
séum, 100 fr. 

Pour les blessés : Collecte faite sur les re-
morqueurs mobilisés, 26 fr. 

vw La Commission administrative des hos-
pices civils a reçu pour les militaires blessés 

w en traitement à l'Hôtel-Dieu : MM. Rougon, 
" 40, rue Holfer, 190 kilos de raisins ; Hubert 

de Vautier, 160 bonnets de police ; lingères 
de l'hospice de Sainte-Marguerite, 13 chemi-
66S, 13 savonnettes ; MM. Emile Oneto, 15 ki-
los de sardines ; Gablran, imprimeur, cartes 
et imprimés divers ; Dames du Marché Cen-
tral, 90 kilos raisins blancs ; volontaires du 
Ivcée de garçons, tabac, papiers cigarette et 
allumettes' ; Mme Michel, directrice école des 
Aygalades, un paquetage de linge ; MM. Bo-
nifacio et Giliotto, cigarettes et articles de 
lingerie ; Mme Jean Mortz, place Corderie, 5, 
quatre paquetages de linge- ; M. Piollenc, 
livres et quinze paquets de cigarettes ; M. Sé-
quenot, articles de lingerie, journaux, jeux ; 
Brasserie du Phénix, trente bouteilles de 
bière ; Mme Garony, deux paquetages de 
linge ; anonymes : livres, quatre paquetages 
de linge, confiture, lingerie et effets d'habil-

É,lement ; Mme Dauphin, deux chandails laine, 
•une douzaine chemises, une douzaine chaus-

' settes laine, douze paires manchettes, cin-
quante cache-nez. 

La Commission administrative exprime ses 
bien sincères remerciements à tous ces géné-
reux donateurs. 

"D'autre part, une de nos lectrices, Mme 

veuve Pierre Lagarde, nous fait connaître 
qu'elle met à la disposition de l'intendance 
militaire, à titre gracieux, pour la durée de 
la guerre, deux hangars, l'un de 18 mètres de 
long sur 10 de large, l'autre de 18 mètres de 
long sur 5 mètres de large, tous deux situés 
boulevard Rondel. 

Comité Marengo 
Le Comité Marengo nous communique la 

liste de ses 90 premiers adhérents : 
M. Miranne. 81, rue Marengo. 1 lit ; Mme Mouton, 

58, rue Eeinard, 1 Ut ; M. le commandant Valzi, 
41, rue Marengo, 1 Ut ; Mme Tay, 60, rue Marengo, 
1 lit ; M. Guis, 37, rue de Village, 2 lits ; M. Prax, 
68, rue Marengo. i lit ; M. Antomarehi, 62, rue 
Marengo, 1 lit ; Mme Girbal, 50, rue Montêo-de-
Lodi, 1 lit ; M. Dcvictor, 12, rue du Loisir 3 lits ; 
Mme Vaissac, 127, rue Paradis, 1 lit ; Mme Kuffat, 
12, boulevard Louis-Salvator. 1 lit ; M. Bernhard, 
117, coure tieutaud, l lit ; M. Battier, 16 rue des 
Tyrans, 1 lit ; M. S.chicli, 33, rue Petit-Saint-Jean, 
1 lit ; M. tLéonce MiiUer, 9, rue Dumont-d'Urville, 
2 lits ; M. Jouve Gustave, 1. rue Daumier. 2 lits ; 
Mme Giraud. 6, rue des Bergers, 2 lits ; Mme Nurna 
Vidal, 9, ruo Montgrand, 2 lits ; M. Bonasse, 12, 
boulevard d'Athènes, 5 lits ; M. Gontard, 52, rue 
Liandier. 2 lits ; M. Bonsignour, 82, rue Montaux. 
1 lit ; M. Barrai, 64. rue Sainte, 1 lit ; M. Eou-
gier, Saint-Marcel, 2 lits ; M. Barrot, 20, cité TÎCS 
Platanes, 1 lit ; Mme Huve, viUa La Feuilleraio, 
1 lit ; M. Bernus, boulevard Micbeiet, Mazargues, 
2 lits ; M. Pascal, 6, rue Haxo. 1 lit ; M. le cha-
noine Sicard, rue Barthélémy, 4 lits ; Mme Carrega, 
boulevard Martin, Saint-André. 1 lit ; M. le curé de 
Saint-Antoine et ses paroissiens, 20 lits ; Mme veuve 
Murel, 3S, boulevard du Jardin-Zoologique. 1 lit ; 
Mme Bertrand Lemie, 165, rue Paradis. 1 lit ; 
Mme veuve Simony, 30, boulevard Philipon, l lit ; 
M. Guinard, 110, cours Lieutaud, 2 lits ; M. Roux, 
73, boulevard Périer, 2 lits ; M. Marquis, 145, rue 
Paradis, 1 lit ; M. Batterham, 1S, quai du Port, 
1 ut ; M. le capitaine Féraud, 133, chemin de la 
Corniche, 1 lit ; M. Santi, receveur, asile d'aliénés. 
1 lit ; M. Xavier Maunier, 87, Tue de la Républi-
que. 1 lit ; Mme Farcy, boucherie, Saint-André, 
2 lits ; M. Bastou, 43, rue du Musée, 1 lit ; Mme 
Imbert, Saint-Just, l lit ; M. Paoli, 95, rue de 
Rome, 1 lit ; M. Charles Richards 359, avenue du 
Prado, 1 lit ; M. Meyer, il, avenue du Parc-Borély, 
1 lit ; M. Houllevigue, chemin des Olives, la Rose, 
1 lit ; M. Fournier, 1, rue Foucou. Saint-Barnabé, 
2 lits ; M. le Curé, Vallcn-de-l'Oriol, 2 lits ; M. 
Guyot, traverse Nicolas, 2 lits ; M. Montaldo. grand 
chemin do Toulon, i lit. 

Les inscriptions sont toujours reçues au 
siège du Comité, 68, rue Marengo. Les adhé-
rents prennent à leur charge l'entretien com-
plet des convalescents pendant leurs quelques 
jours die permission. Quelle joie pour nos 
concitoyens de pouvoir gâter nos petits bles-
sés qui ont glorieusement combattu et qui 
tombant pour la Patrie, ne demandant qu'à 
retourner se couvrir de lauriers. Ne méritent-
ils pas d'être entourés de soins affectueux qui 
ne leur seront pas ménagés. 

A LA GARE SAINT-CHARLES 

Cinq cents Allemands . 
arrivent à Marseille 

Un important convoi de prisonniers alle-
mands est arrivé hier à Marseille. Ces Alle-
mands avaient pris place dans le train 53 
qui était annoncé à son heure de 3 heures 45, 
mais qui arriva à 5 heures 15. 

Ce convoi, le plus important de tous ceux 
qui sont arrivés dans notre gare depuis le 
début de la guerre, comprenait 400 civils et 
84 prisonniers militaires de tous grades et 
de toutes armes. 

Le train 53 est un train de voyageurs 
ordinaire. La difficulté consistait à débarquer 
ces Allemands sans attirer l'attention des 
nombreux voy ageurs qui se trouvaient à cette 
heure sur les quais de notre gare. Afin 
d'éviter tout espèce d'incident ainsi qu'une 
vaine curiosité, "le train 53 fut arrêté avant 
son entrée sous le hall. Les vagons où so 
trouvaient les prisonniers furent détachés, 
mis sur une voie de garage et les voyageurs 
débarqués sur place. 

Les prisonniers militaires étaient gardés 
par des soldats baïonnette au canon ; les 
otages placés dans des vagons de troisième 
classe étaient gardés militairement, mais avec 
moins de sévérité. 

Ces otages civils comprennent des indivi-
dus de toutes les catégories sociales : fonc-
tionnaires, négociants, employés, ouvriers. 
Ils ont été gardés par les autorités militaires 
françaises à la suite de manœuvres déloyales 
dont ils se sont rendus coupables envers nos 
troupes. 

La majorité d'entre eux sont des immigrés 
habitant l'Alsace-Lorraine au moment où 
éclata la guerre. Des enquêtes ont été ouver-
tes sur le cas de ces suspects, quelques-uns 
furent relaxés, mais le plus grand nombre a 
été gardé. Au reste, ils sont traités avec beau-
coup d'humanité, et les quelques-uns que 
nous avons pu voir, de mise assez soignée, et 
parlant correctement notre langue, ne sem-
blaient point trop inquiets de leur sort. 

Quant aux soldats, ils proviennent presque 
tous des combats qui se sont livrés dans 
l'Argonne. Leurs vêtements usés, leur figure 
amaigrie, dénotent une grande fatigue. Cer-
tains portent la longue capote gris-clair et la 
casquette plate des régiments bavarois. La 
casquette étant moins goûtée par les collec-
tionneurs que le casque, les porteurs de cas-
quettes avaient conservé leur coiffure tandis 
que les autres étaient nu-tête. 

Grâce au service d'ordre et aux précautions 
prises, l'arrivée de ces 500 Allemands a passé 
peut-on dire inaperçue. Les vagons laissés 
sur les voies de garage ont été reconduits 
dans la scirée par la ligne souterraine et les 
Allemands sont allés rejoindre au fort Saint-
Nicolas leurs déjà nombreux compatriotes.—N. 

-O— 

Réformés et Exemptés 
La latrie a enregistré 

10.840 déclarations 
On sait que par décret en date du 9 sep-

tembre, complété par un décret en date du 
12, le ministre de la Guerre décidait de faire 
examiner par une Commission spéciale tous 
les hommes, exemptés et réformés à quel-
que titre, encore soumis aux obligations 
militaires. Ceux dont le motif de réforme ou 
d'exemption aurait disparu et dont l'état de 
santé se serait amélioré seraient immédia-
tement soumis aux obligations de leur classe 
de recrutement. 

Il appartenait aux réformés et aux exemp-
tés de faire connaître à la mairie, selon une 
formuile que nous avons indiquée, leur nom 
et leur adresse. 

Bien qu'un délai ait été imposé aux inté-
ressés pour s'acquitter de ce devoir, et que 
ce délai soit expiré depuis deux ou trois 
jours, on compte encore quelques retarda-
taires, dont les renseignements qu'ils doi-
vent fournir continuent d'arriver à la mai-
rie. Ils sont cependant en nombre très fai-
ble, et l'on peut sans crainte s'en tenir au 
nombre de déclaration que le bureau mili-
taire municipal a enregistré jusqu'au 29 sep-
tembre. 

A ce jour, pour la seule commune de 
Marseille, 6.364 exemptés et 4.276 réformés, 
soit 10.640 hommes, s'étaient conformés 
aux instructions ministérielles. 

Le Petit Provençal annonçait hier, à pro-
pos des Conseils de revision, que ces exemp-
tés et réformés, seraient convoqués indi-
viduellement. Complétons cette informa-
tion en ajoutant que ce n'est guère avant 
un mois que ces appels pourront être lan-
cés. On conçoit que les opérations de clas-
sement exigent quelques semaines de tra-
vail avant que les listes soient définitive-
ment dressées et permettent, sans heurt, 
l'appel des hommes devant les commissions 
de revision. — M. G. 

. — «^» 

Au Lycée de Garçons 
Contre les faux bruits. — Pour rassurer les 

familles des élèves. 
L'Association des Parents d'Elèves des 

Lycées s'est émue d'un bruit qui menaçait 
de se répandre en ville, d'après lequel l'hôpi-
tal auxiliaire installé au grand lycée rece-
vrait des militaires atteints de fièvres présent 
tant pour les élèves des dangers de conta-
gion. Le bureau de l'Association a aussitôt 
rendu visite à M. le proviseur qui a fourni 
à ce sujet des renseignements rassurants, 
puis à M. le directeur du service de santé 
qui les a précisés et complétés. Ce dernier a 
remercié les délégués de lui fournir l'occa-
sion de mettre les choses au point et leur 

a fait les déclarations suivantes, destinées 
à tranquilliser entièrement les familles : 

« Il n'y a jamais eu au lycée de malades 
présentant le moindre danger de contagion. 
Il y a seulement quelques militaires non bles-
sés, mais atteints de rhumatismes, bronchites, 
ou autres affections du même ordre. Ces ma-
lades ont été groupés dans une salle spéciale, 
ce qui a pu donner lieu aux bruits pessimis-
tes qui ont couru. Des instructions ont été 
données, et M. le directeur a bien voulu pro-
mettre de les rappeler pour qu'aucun établis-
sement d'éducation ne reçoive de malades 
contagieux. Mais en prévision de ce que 
la saison froide augmentera sans doute re-
froidissements, rhumatismes, etc., le service 
sanitaire se préoccupe en ce moment d'or-
ganiser l'évacuation de ces malades SUT l'hô-
pital de Vert-Pré, à la Rose, de telle sorte 
que le grand lycée, comme les autres hôpi-
taux auxiliaires, ne recevrait exclusivement 
que des blessés. 

Disons, pour compléter ces renseignements, 
que les locaux affectés à l'hôpital du lycée de 
garçons sont absolument distincts de ceux 
qui sont conservés pour l'enseignement. 

Le président de l'Association, M. Calmais, 
a été autorisé à publier ces renseignements 
qui couperont cours à tous bruits inquiétants 
et rassureront complètement les familles des 
nombreux élèves que va recevoir cette année 
notre grand établissement universitaire. 

-tSSi— .————____ 

HÉROÏSME D'ENFANT 

arseiiiais 
an aller a u mim 

A douze ans, il s'embarque dans un train 
militaire pour aller déiendre la patrie 

en danner. 
Les heures tragiques que traverse notre 

pays ont suscité des énergies et des courages 
insoupçonnés, mais dont l'histoire retiendra 
lies éclatantes manifestations. Au-dessus des 
horreurs de la guerre, il passe, grandissant 
nos âmes, un souffle de pur héroïsme. Et dans 
cette tourmente, à la fois horrible et héroïque, 
se forment des caractères, se trempent des 
volontés. 

A vivre dans cette atmosphère, à écouter les 
propos des parents à entendre les' récits des 
atrocités commises par les Allemands et des 
actions d'éclat accomplies par nos soldats, à 
savoir notre France envahie par les hordes 
sauvages du kaiser, les enfants eux-mêmes 
acquièrent des tempéraments virils et certains 
d'entre eux sont capables des résolutions les 
plus énergiques et des gestes les plus tou-
chants et les plus beaux. 

Des quatre coins de la France, nous sont 
parvenues des nouvelles de jeunes enfants qui 
suivaient les régiments avec l'espoir chère-
ment et secrètement caressé d'aller sur la 
ligne de feu, sous la pluie des balles et des 
obus, combattre l'Allemand. 

Un jeune Marseillais a voulu, lui aussi, 
« aller défendre la patrie qui est en danger ». 
Il s'appelle Antonelli André, il a douze ans, et 
demeure avec ses parents à la villa du « Bien-
Etre », à Saint-Barthélémy. 

Il se rendit à la gare Saint-Charles ; sa 
petite taille, dans la foule, ne fut point aper-
çue. Un train militaire qui venait de se for-
mer était prêt à partir. U s'y embarqua, se 
dissimulant derrière les sacs, mis en tas, des 
militaires. Et lorsque le train partit, il em-
mena, avec les soldats le jeune Antonelli, qui 
avait laissé à ses parents cette lettre énergi-
que et touchante : 

Chère maman et cher papa. 
Je pars avec les... pour aller défendre la 

patrie gui est en danger. Papa n'est pas parti 
pour la guerre. Eh bien ! je vais le remplacer. 

Je vous embrasse tous du fond du cœur en 
criant : Vive la France ! Vive l'armée ! 

Ne vous faites pas du mauvais sang. A bien-
tôt. Je reviendrai avec des médailles. 

Votre fils, ANDRÉ. 

Toute belle qu'elle est, cette lettre jeta dans 
l'âme de Mme Antonelli le trouble le plus 
profond. La pauvre maman fut désespérée du 
geste de son jeune fils. Et c'est au commis-
saire de la police mobile, à la gare, qu'elle 
vint dire sa douleur et prier qu'on lui ramène 
son enfant. Des ordres furent lancés dans ce 
sens, et lo jeune guerrier verra son rêve s'éva-
nouir sans espoir de réalisation. 

Tous ces jeunes enfants de douze ans, qui 
avaient rêvé de se battre bravement et de 
revenir des sanglants combats i avec des mé-
dailles », pourraient, reprenant pour eux le 
mot de L'Enfant de Paris, répondre à ceux qui 
ont contrecarré ainsi leur énergique projet : 

Mats si l'on est petit de taille. 
Allez on ne l'est pas d© cœur i 

Et c'est là, notre grande race française, 
toute pétrie d'héroïsme, que perpétuent oes 
enfants de douze ans. — M. G. 

Une lettre d'un soldat du 38° de ligne 
signale cet acte d'héroïsme d'un sergent 
de son régiment : 

Une nuit, le sergent Jacobini était 
aux avant-postes avec quinze hommes, 
lorsqu'il aperçut des ombres qui s'ap-
prochaient. Il s'avança seul pour ne pas 
exposer ses hommes à une méprise : 
c'étaient des Allemands qui s'avançaient 
dans l'ombre et tentaient de se faire 
passer pour des Anglais. Le sergent fut 
brusquement entouré et désarmé. Un 
officier le menaça de mort s'il donnait 
l'éveil au poste qu'il voulait surprendre. 
Jacobini n'hésita pas, il cria : « A moi 
les amis, tirez-moi dessus, ce sont des 
Boches ! » Un feu de salve coucha a 
terre la plupart des Allemands et leur 
officier. Jacobini, qui, par miracle, avait 
été épargné par les balles françaises, 
put rejoindre ses hommes. 

Son exploit n'est-il pas digne de celui 
du chevalier d'Assas ? 

Paris, 1er Octobre. 
Le nouvel ambassadeur d'Espagne a 

Paris, le marquis de Valtierra, qui est resté 
à Paris avec une partie du personnel de 
l'ambassade, a fait connaître à son gouver-
nement l'attentat commis par les avions 
allemands sur Paris, dimanche dernier. Ce 
diplomate a pu se rendre compte person-
nellement des effets de l'engin.qui a explosé 
près de l'hôtel du prince de Monaco. Lui-
même se trouvait dans ces parages au 
moment où la bombe a été lancée. 

Mon gouvernement, a déclaré l'ambassa-
deur à un rédacteur du Temps, prendra a ce 
sujet ^lles dispositions qui lui conviendra, lea 
représentants diplomatiques ne pouvant, de 
leur propre initiative, formuler des repré-
sentations que quand ils se trouvent dans 
une ville investie, sans communication avec 
leur gouvernement, ce qui n'est pas le cas. 

Les sentiments du souverain et de la nation 
espagnole à l'égard de la France sont exac-
tement ceux que j'ai exprimés au président 
de la République dans le discours que je 
lui ai adressé en lui présentant, à Bordeaux, 
mes lettres de créance. Bien que les sympa-
ties de la grande majorité des Espagnols 
soient pour la France, l'opinion de l'Espagne 
se manifeste en faveur du maintien d'une 
stricte neutralité, dont notre pays n'a, (J'ail-
leurs, pour sa part, aucune raison d'inté-
rêt matériel de se départir. Voulut-il le faire 
par sentiment, qu'il ne serait pas suffisam-
ment préparé pour y donner suite. Depuis 
1870, l'Espagne a subi de rudes épreuves et 
une série de guerres qui lui ont imposé de 
grands sacrifices, la guerre carliste, les rudes 
campagnes coloniales de Cuba et des Philip-
pines, la guerre avec les Etats-Unis et enfin 
l'expédition du Maroc, où nous avons envoyé 
jusqu'à quatre-vingt mille hommes. . 

L'Espagne ne serait donc ni disposée, ni 
préparée à se mêler à une guerre européenne. 
Elle ' ne pourrait raisonnablement le faire 
pour des raisons purement sentimentales. 
C'est le point de vue général de l'opinion, et 
le gouvernement et le roi s'y conforment 
entièrement, malgré les déclarations des lea-
ders radicaux qui prétendent que le senti-
ment personnel du souverain serait de sortir 
de la neutralité, ce. qui n'est pas. 

Bordeaux, 1" Octobre. 
Le Conseil des ministres s'est réuni sous la 

présidence de M. Poincaré. Il s'est entretenu 
de la situation diplomatique et militaire. 

Communiqué officiel 
Paris, ier Octobre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Ce soir, rien de particulier à 
signaler, sauf dans la région de 
Roye, où une violente action a 
heureusement tourné pour nous, 
et dans l'Argonne où nous avons 
fait quelques progrès nouveaux. 

L impression générale reste 
satisfaisante. 

M. Àrdouin-Dumazet écrit dans la Li-
berté sur la situation militaire : 

Toujours de nature à exciter les espoirs, 
les communiqués n'en sont pas moins d'une 
extrême discrétion. Ils ne disent rien de la 
région précise où la bataille principale se 
poursuit, mais simplement qu'à notre aile 
gauche, au nord de la Somme, l'action con-
tinue à se développer de plus en plus vers 
le Nord. 

Et cette nuit, on nous annonce simplement 
que la situation générale est satisfaisante. 

Dans le nord de la Somme, c'est une région 
évidemment imprécise. Le petit fleuve picard 
naît près de Saint-Quentin, et se dirige vers 
Amiens, en décrivant, jusqu'à Péronne, un 
grand 'détour. 

Au nord de la Somme, ce serait donc une 
région partant des environs de Saint-Quen-
tin, ayant au centre Péronne, et, à l'ouest, 
Albert. 

C'est la partie de territoire sur laquelle se 
termina, en 1871, la campagne de. Faidherbe, 
illustrée par une de nos rares victoires, celle 
de Bapaume. 

Il n'y a là aucun obstacle naturel, mais 
d'immenses plateaux ondulés, offrant des ho-
rizons sans fin. 

Les villes, très rares, sont au bord de rais-
seaux au cours lent, ou de rivières naissan-
tes. Les plus importantes sont des nœuds de 
chemin de fer d'une extrême valeur mili-
taire. 

En Wœvre. — A cette aile, la bataille s'est 
poursuivie avec violence. Les armées en pré-
sence ne sont pas aussi considérables sans 
doute que celles engagées dans le Nord, mais 
on n'en devihe pas 'moins une grande ba-
taille âprement disputée. 

Le succès se dessine eo notre faveur. Nous 
avons progressé à l'est de Saint-Mihiel, c'est-
à-dire dans les côtes de la Meuse. 

Le communiqué de la nuit nous apprend 
que la route de Pont à-Mousson à Saint-
Mihiel a été dépassé, puisque nous avons 
atteint Seicheprey, village couvrant une 
croupe au-dessus du Rupt de Mad. 

La petite rivière de la Wœvre vie'nt de se 
former, non loin de Seicheprey, par les émis-
saires de grands étangs entre lesquels passe 
la chaussée. 

Le village est à 20 kilomètres de Pont-à-
Mousson. 12 d'Apremont et 20 de Saint-Mihiel. 
Il est donc exactement au centre de la con-
trée entre la Moselle et la Meuse. 

Poussant plus loin encore, nos troupes sont 
parvenues dans le pli du Rupt de Mad et sur 
les hauteurs qui dominent le ruisseau. Elles 
sont là à moins de trois lieues de Thiaucourt, 
centre des communications dans la Wœvre. 

En somme, situation très satisfaisante sur 
tout le front, en se tenant à la lettre des com-
muniqués, mais, si l'on veut lire entre les 
lignes, la situation est plus satisfaisante en-
core. 

jieuyént 
raÉétsr tour Me 

Paris, 1° Octobre. 
Le premier Conseil de guerre a fait 

aujourd'hui, pour la première fois, appli-
cation à un insoumis, le nommé Félix Gil-
bert, 27 ans, d'une nouvelle circulaire du 
ministre de la Guerre autorisant les juges 
militaires à surseoir aux peines prononcées 
contre les individus, qui n'ayant pas subi 
de condamnations antérieures, peuvent être 
encore envoyés au feu. Ces condamnations 
pourront ne pas être appliquées après la 
guerre, si les accusés se sont rachetés par 
leur conduite sur le front. 

. C'est dans ces conditions que le nommé 
Gilbert a été condamné à deux ans de pri-
son, pour n'avoir pas rejoint son corps à 
la date qui lui était assignée par son fasci-
cule de mobilisation. 

Les E1É-0É le peuvent ÈMÈÎ 

les orlniee de rimais 
New-York, 1" Octobre. 

Le New-York Times publie un compte 
rendu détaillé d'un livre récemment paru 
intitulé « La vérité sur l'Allemagne ». Cet 
ouvrage est dû à la collaboration d'un 
ancien chancelier, d'un maréchal et d'un 
président du Reichstag. 

— Il est absolument futile, lit-on dans cet 
article, de la part de ces candidats germani-
ques à notre bon vouloir, de venir préten-
dre que la Russie et l'Angleterre ont provo-
qué la guerre, que l'Allemagne n'a pas choisi 
elle-même cette route sanglante, et que l'épée 
a été mise de force dans les mains de l'em-
pereur Guillaume. Que signifient ces cons-
tantes allusions à un péril slave ? On ne 
paraît s'en occuper, ni en Angleterre, ni en 
France, ni en Italie, ni en Belgique, ni en 
Hollande. 

Les auteurs de ce livre présentent une 
défense pitoyable du crime de l'Allemagne 
contre la moralité internationale et de son 
invasion de la, Belgique, Le gouvernement des 

Etats-Unis, disent-ils, n'aurait pas agi autre-
ment. Parlez pour vous, Messieurs. 

La conclusion de cet article est la sui-
vante : 

— Ces gens d'Allemagne plaident en vain. 
Nous ne pouvons rien pour eux, pour 
emprunter leurs propres expressions, mais 
avec un sens différent de celui qu'ils leur 
donnerft. Le pavs de Washington et de Lin-
coln se range du côté de la cause la plus 
juste, et qui mérite les bénédictions de l'hu-
manité. 

Dans un autre article, le même journal 
s'étonne de la férocité commise contre les 
civils qui se défendent par les Allemands 
qui les attaquent. Si les civils ne doivent 
pas se défendre, les Allemands sont tenus 
de ne pas les tuer, et les hauts faits de leur 
Zeppelin à Anvers sont indéfendables.; 

L'ACTION RUSSE 

rétrograde, l6!r Octobre. 
Le « Messager de l'Armée » dit 

qu'un cercle de îer de troupes russes 
enveloppe Przemysl, qui va être com-
plètement investi. 

Pétrograde, 1" Octobre. 
D'après des nouvelles reçues de Lem-

berg, les Russes, après un bombarde-
ment ininterrompu de Przemysl, se 
sont emparés d'un fort important. 

Londres, 1" Octobre. 
Une dépêche de Pétrograde au « Mor-

ning Post » dit que les Russes ont 
trouvé tous les défilés ouverts, sauf 
Oujok, où ils ont chassé l'ennemi de 
trois positions fortifiées successives. 

Une oraBde bat i en immineniB 

Rome, Octobre. 
On mande de Pétrograde au Giornale 

oVltalia qu'une grande bataille est immi-
nente dans la région de Cracovie entre 
les Russes et les troupes austro-alleman-
des. Les forces russes s'élèveraient à un 
million d'hommes, avec une puissante 
artillerie, sous le commandement des 
généraux Rouszld, Bussiloff et Dimi-
trieff. 

Quatre corps bavarois et saxons ren-
forcent les troupes autrichiennes pour 
tenter d'empêcher les''Russes d'envahir 
la Silésie. L>s forces austro-allemandes 
sont placées sous le commandement du 
général Hindenburg, rappelé de la 
Prusse orientale. 

Les Allemands ont perte 
IIOS lues an 

eeelille Drenskeniki 
Pétrograde 1er Octobre. 

Les blessés arrivés à Pétrograde rap-
portent que le combat de Dronskeniki 
a été extrêmement sanglant. Les Alle-
mands y ont perdu plus de vingt mille 
hommes, dont le Niémen a charrié les 
cadavres. 

La retraite allemande a été rendue 
très pénible par les pluies, qui avaient 
détrempé les routes. De nombreuses 
batteries sont restées embourbées. 

L'Amirauté anglaise 
et les mensonges allemands 

Londres, lor Octobre. 
Le ministre d'Allemagne à Copenhague a 

fait publier une note portant que les officiers 
allemands n'ont pas, comme l a annoncé une 
information envoyée d'Angleterre, fait feu sur 
des marins anglais qui nageaient après la 
bataille d'Héligoland, mais que les Anglais 
ont, au contraire, tiré sur les nageurs alle-
mands et qu'une bombe anglaise est tombée 
dans un bateau de sauvetage contenant les 
survivants du torpilleur allemand V-187, mais 
n'a heureusement pas fait explosion. 

Le secrétaire de l'Amirauté anglaise répond 
dans une longue note à cette accusation : 

« Lorsque le destroyer allemand V-187 a 
coulé, le Goshawk a ordonné aux destroyers 
anglais de cesser le feu et à ceux qui étaient 
dans le voisinage, de mettre leurs chaloupes 
à l'eau pour recueillir les survivants, dont un 
grand nombre avaient sauté par-dessus bord 
quelque temps auparavant. 

« Un officier de l'arrière du V-187 a alors 
pointé le canon d'arrière contre le Goshawk, 
à une distance d'environ 200 yards (182 mè-
tres), et le carré des officiers a été atteint 
par le projectile. L'officier allemand croyait 
que les équipages des chaloupes avaient l'in-
tention d'aborder et de capturer un navire 
dont le pavillon flottait encore. U a fallu 
détruire le canon d'arrière du V-187 et l'on a 
obtenu ce résultat en tirant quelques coups 
bien placés. 

« On s'est ensuite efforcé d'opérer le sauve-
tage, jusqu'au moment où un croiseur alle-
mand de la classo du Slettin est entré en 
scène. » 

Les marins anglais se sont conduits avec 
la plus grande humanité. 

« On n'a pas de preuves établissant que les 
officiers du V-187 aient tiré sur leurs hommes, 
mais beaucoup d'officiers et des marins an-
glais ont réellement vu des officiers du Mainz 
et de la Kwnigin Luise tirer sur leurs hommes 
en train de nager, parce qu'ils pensaient que 
ces derniers avaient déserté trop tôt leurs 
postes. 

« Il y a dans les hôpitaux beaucoup, d'hom-
mes dont les blessures témoignent de la pré-
cision du tir des officiers allemands. 

« Environ 350 officiers et marins du Mainz 
ont été Sauvés. Environ 150 d'entre eux ont 
nagé, quelques-uns à un demi-mille au moins 

du navire. Un grand nombre de ces der-
niers ont été blessés par des balles de revol-
ver. Les 200 autres hommes du Mainz n'ont 
pas été obligés de sauter par-dessus bord et 
ont été recueillis par un destroyer qui s'était 
approché du navire avant qu'il sombrât. Par-
mi ces derniers, il y en avait plus de 60 qui 
étaient blessés grièvement. » 

Les lies fi a n s imriatipe 
La réponse antrichienne 

à la protestation de l'Italie 
Rome, 1" Octobre. 

Une note officieuse dit que le gouverne, 
ment austro-hongrois a déclaré avoir pri$ 
en toute sérieuse considération la réclamai 
tion qui lui a été présentée par le gouver-
nement italien à îa suite d'explosions da 
mines dans la mer Adriatique. 

Le comte Berchtold a assuré l'ambas-
sadeur d'Italie qu'aussitôt qu'il aurait reçu 
les renseignements sur les faits qui lui' 
étaient signalés, il provoquerait, de 1^ 
part des autorités compétentes, les mesuK 
res nécessaires pour empêcher le renou-
vellement des risques graves déjà encore 
rus. 

Rome, 1" Octobre.- ) 
Le roi a donné une somme de vingt milla 

lires pour les familles des pêcheurs victi-
mes des mines, qui ont éclaté dans la met 
Adriatique. Il laisse au président du Com 
seil, M. Salandra, le soin de distribuer ce* 
secours. 

Odessa, 1er Octobre. 
On dit qu'Enver Pacha, tout en pré"-

parant la guerre contre la Russie, vou-
drait en même temps attaquer l'Egypte* 

L'Antricbe n'est plus qu'an cadavre 
L'Italie doit couper la corde 

qni la lie à ellë 
Turin, 1" Octobre. 

Le député Brevione a adressé aux jour-
naux une nouvelle lettre sur la politique da 
l'Italie à l'égard de l'Autriche. 

M. Brevione examine à nouveau la façon 
dont l'Autriche a rompu la paix, sans con-
sulter son alliée, afin de renverser à son! 
profit l'équilibre des Balkans. Pour con-
clure, il déclare que l'Autriche n'est plus;! 
qu'un cadavre et que l'Italie, nation vivante1 

et agissante, doit couper la corde trente-J 
naire qui la lie à elle. En politique inter* 
nationale les raisons essentielles de vie,j 
l'instinct de conservation, sont plus forta 
que tous les liens. 

Le neveu i général Srigère 
tifH l'eooeiiii 

Nancy, 1" Octobre-
On annonce la mort du capitaine Benrfl 

Brugôre, du 160' d'infanterie, tué dans un 
récent engagement. Le capitaine Brugère, qui 
fut aide de camp du général Voiron, lors daj 
l'expédition de Chine, puis attaché à la sec-
tion historique du ministère de la Guerre^ 
était le neveu du général Brugère, ancien 
généralissime, qui a lui-même voulu repren-
dre du service et participe activement aux 
opérations actuelles. 

Le général Brugère a ses trois fils et deux 
gendres au front. 

à été sais! 
Bordeaux, Ie' Octobre. 

Le deuxième numéro de YHommë 
Enchaîné, de M. Clemenceau, a été saisi 
en gare de Bordeaux. ♦ 

Les Japonais poussent 
leur offensive à Dao-TeMok 

Pékin, 30 Septembre. 
On annonce que les Japonais ont repous-

sé, à Kisé-Tchou, de furieuses attaques, 
allemandes. Ils semblent avoir abandonné*' 
leur premier projet d'un siège lent, sans 
doute en raison de l'affaiblissement de lai 
situation de l'Allemagne en Europe. 

On considère à Pékin qu'un conflit sino* 
japonais est improbable, le gouvernement 
chinois ayant adopté une attitude modérée 
sur toutes les questions concernant la 
guerre. 

Le moratorium international 
Buenos-Ayres, 1" Octobre".-

La Chambre a sanctionné la loi sur le merf 
ratorium international. 

REMERCIEMENTS ET AV!S DE MESSE 

M- veuve Jean Gall ; M™ Clémence Gall ef 
leur famille, remercient leurs amis et connais* 
sanoes, des marques de sympathie reçues ài 
l'occasion du décès de M. Jean GALL. La 
messe de sortie de deuil sera célébrée demain 
samedi 3 du courant, à 9 heures, en l'égUsa 
Notre- Dame-du-Mont. 

AVIS DE MESSE 

Le docteur Combalat ; 
M~ Combalat, 6es enfants et sa famille 

prient leurs parents, amis et connaissances, 
d'assister à la messe anniversaire pour la 
repos de l'ame de M" veuve Nicolas REÔG10. 
née PAYAN, qui sera célébrée le samedi 
3 octobre, à 11 heures 15, en l'église de lai 
Trinité. 

M™ Louis Sans ; M™ Albert de Colomb eH 
ses enfants ; M. et M~ Pierre Rambie et leurs 
fils ; M"" Fernande Sans ; M. et M™ Charles; 
Rebuffel et leurs filles ; les familles Gaujou,, 
Vigoureux, Usslaub, Brunet et Tardieu, prientE 
leurs parents, amis et connaissances, de vou-
loir bien assister à la messe de sortie de deuil! 
de M. Louis SANS, qui sera célébrée samedi' 
3 octobre, à 11 heures, en l'église de Saint-
Philippe (Notre-Dame de Lourdes), rue Syl« 
vabelle. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE (Trets-Alx) 

M- Audric, née Pellen : MM. Georges eï 
Jean Audric : M. et M" Reynier, née Audric 3 
M'u< Audric ; M. et M" Siméon Audric et 
leurs enfants ; M. Léopold Bossy, ses enfanta 
et petits-enfants ; M™ veuve Pellen ; M"' 
Battilana, née Pellen ; M. Emile Mayen ; les 

«familles Audric, André, Thomas, Charnbry,: 
ont la douleur de faire part à leurs parents* 
amis et connaissances, de la perte cruelles 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne da 
M. Léandre AUDRIC, capitaine au 61e d'in-
fanterie, chevalier de la Légion d'honneur, 
leur époux, père, frère, beau-frère, neveu*, 
oncle et cousin, mort glorieusement au champj. 
d'honneur à Souilly (Meuse), le 7-septembre* 

La messe de sortie de deuil sera dite M 
Trets, demain samedi 3 octobre, à 10 heuresJ 

AVIS DE DECES 
Les obsèques de M. AUGISTROU JosenfjL 

préposé auront lieu aujourd'hui 2 octobre! 
à l'hôpital de la Conception, * 



t.a Température 
Ciel nuageux, pais couvert. Mer. à Marseille. Lo 

thermomètre inarquait, à 7 Heures ûu imatin, 12 de-
grés 8; à 1 heure de J'apros-mJcL, 23 degrés; a 
7 heures du soir, 17 degrés 8. Minimum. 10 de-
grés G ; maximum. 53 degrés fc Aux niûmes lieurcs, 
la l>aromètrë indiquait les pressions de .es milli-
mètres 8. 7(08 millimètres 6 et 7BS nllUllttètres 1 VA 
vent calme, puis assez tort do Sud-Est a îftnj 
tonte la journée La mer était belle a Marseille a 
Croiselto. il Nice, au cap Corse, a Pertusato. à Al-
ger, Péu asitêe a Fcrret. 

' L'expropriation des quartiers de la Bourse. 
— Dans sa séance d'Hier, le jury dexp.ro-
priation des quartiers de derrière la Bourse 
sous la présidence de M. Vialla, magistrat-
directeur, a statué sur la demande d'indem-
nité formée par M. Arnoux Victor, proprié-
taire de l'immeuble sis rue des Grafnns. 1. 

Par l'organe de M" Pollak, M. Arnoux 
demandait pour son immeuble une indem-
nité de 80.000 francs ; la ville offrait 45.<CO fr.; 
le jury a accordé à M. Arnoux 50.000 francs. 

M Joseph Moles, qui gère un meublé dans 
ledit immeuble, demandait par 1 organe de 
M» Allemand, une' indemnité de 4.000 francs ; 
la Ville lui offrait 225 francs, le jury a 
accordé à M. Moles 500 francs. 

Dans ces affaires, les intérêts de la Ville 
étaient défendus par afr Charles Blanc. 

Eooïe pratique de commerce. — Les jeunes 
cens et jeunes Mes qui, en vue d occuper 
une situation dans le commerce, désireraient 
s'iniUer à la pratique de la comptabilité, 
tenue de livres (partie simple et partie dou-
ille) sténo-dactylographie, correspondance 
commerciale, langues étrangères, etc sont 
avisés que la reprise des cours de 1 Ecole 
Pratique, de Commerce, J.-D. Masclet, aura 
lien lundi 5 octobre. En raison de.la crise ac-
tuelle, l'instruction sera donnée a fortait et 
réglée au gré des élèves. Les inscriptions sont 
reçues tous les jours, au siège de l'école, rue 
Sainte. 3, à l'entresol. 

Soîdai anglais blessé. — Le soldat terri-
torial Malet du Chauny, appartenant au 
Î45* régiment, passait place d'Aix, avant-hier 
soir vers 7 heures, sur la place d'Aix, 1ers-
au'iï ss trouva en présence d'un soldat anglais 
blessé, gisant sur le pavé. Il s'empressa autour 
de lui le releva, lui donna les premiers soins, 
puis il l'interrogea. Le militaire anglais fit 
comprendre qu'il avait été renverse par un 
camion et que, dans sa chute, il s'était con-
tusionné. Le territorial se mit à la recherche 
d'un officier anglais qui fit transporter son 
subordonné au campement. On no croit pas 
aw les blessures aient des suites graves. 

Ecoi» d'électricité industrielle de Marseille 
(8-10, rue Camoin-Jeune). — L'ouverture dos 
cours et travaux pratiques est fixée au lundi 
5 octobre, à 8 heures 30. 

Prévoyants de l'Avenir, — Les membres de 
la 330° section sont informés qu'une recette 
extraordinaire aura lieu dimanche 4 octobre, 
de 9 heures à U heures. 

Ecole supérieure, rue Sainte-Victoire. — 
Les anciennes élèves sont priées d'assister 
nombreuses à la réunion d'octobre, diman-
che 4, à 10 heures du matin. Ordre du jour : 
Réorganisation de l'ouvroir ; participation 
aux "secours. . _ 

Grave accident d'automobile. — Un accident 
d'automobile qui a eu des suites assez graves, 
s'est produit avant-hier soir dans la rue Saint-
Savournin. Une automobile conduite par M!a-
rius Audoin, du 3' d'artillerie, attaché au ser-
vice de la place, descendait la rue à une allure 
modérée. Une fillette de deux ans et demi, 
Blanche Rollando, qui traversait la chaussée, 
fut renversée malgré les efforts du chauffeur, 
et assez grièvement contusionné. Dans sa 
manœuvre pour ne pas atteindre l'enfant, 
Marius Audoin détourna sa voiture si vite que 
deux personnes qui se trouvaient sur la 
chaussée furent également atteintes ; MM. 
Aurenty Séraphin, 55 ans, et Jules Jacomi, 
peintres tous deux. 

M. le docteur Sébille donna ses soins aux 
blessés qui furent ensuite ramenés chez eux, 
l'enfant au domicile de ses parents. 6, rue 
Saint-Savournin, M. Aurenty 1S, rue Sibié, et 
M. Jacomin, 231, rue d'Endoume. 

Une enquête est ouverte pour établir les 
responsabilités de cet accident fâcheux. 

Le3 désespérés. — Vers minuit et demi, 
l'autre nuit, le garçon de café Michel Bou-
vier, âgé de 21 ans, tentait de s'asphyxier 
dans sa chambre, 23, rue Thubaneau, à l'aide 
d'un réchaud de charbon. Fort heureusement, 
les .voisins, incommodés par la fumée, ouvri-
rent la porte et secoururent le désespéré, 
qu'ils réussirent à ranimer. Le malheureux 
était sans travail depuis quelque temps et se 
trouvait maintenant sans ressources. Les voi-
sins charitables se sont chargés de le soigner 
et de lui venir immédiatement en aide. Voilà 
pourquoi M. Seigland. commissaire de po-
lice, a laissé l'infortuné à son domicile. 

Chute malheureuse. — Hier après-midi, vers 
3 h. 30, Mme veuve Poccard, journalière, 
54 ans. demeurant traverse de la Villette, 36, 
en passant rue Pisançon, glissa si malheu-
reusement sur le trottoir, qu'elle fit une 
chute à la suite de laquelle elle se fractura 
la cheville droite.. Après avoir reçu les pre-
miers soins à la pharmacie Jacquème, Mme 
veuve Poccard a été transportée à l'hôpital 
de la Conception où elle a été admise d'ur-
gence. ^ 

On arrête.., — Le service de la Sûreté a 
arrêté avant-hier Auguste Donadio, Joseph 
Marx, Esprit Perrot et Antoinette Mourgue, 
sous l'inculnation de vol. Ils ont été écroués. 

wi Le nommé Joseph Coll. 32. ans, sans 
domicile fixe, et Michel Andriani. 29 ans, ont 
été également arrêtés et écroués ; celui-ci 
pour insoumission, et on l'a mis à la dispo-
sition de l'autorité militaire, le premier pour 
vagabondage ; il a été conduit à la prison 
CHAV6
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Grave chute. — Mme Elisabeth Raphaél, 68 
ans, demeurant, 2. rue des Belles-Ecuelles, 
passait dans la rue de la Roquette avant-hier 
soir, à la brune ; elle glissa sur une écorce 
de fruit et tomba. Dans sa chute la pauvre 
femme s'est fracturée la jambe droite. Rele-
vée par des passants, elle fut conduite dans 
une pharmacie voisine, où les premiers soins 
lui furent donnés, puis on la fit admettre à 
la Conception. 

Fâcheux oubli. — M. Auguste Fournès, 
directeur des Messageries Nationales, avait 
oublié les clés de son coffre-fort à la serrure, 

quand il quitta, avant-hier, son bureau, pour 
aller faire une course. Un cambrioleur, pro-
fitant de coite absence, pénétra dans le bureau 
et profita de la distraction do M. Fournès 
pour s'approprier une somme de 620 francs 
déposée dans le coffre-fort. Ayant constaté 
Je vol dont il était victime, dès sa rentflfjc, 
M. Fournès porta plainte et une enquête est 
ouverte par le commissairo de police du 
quartier. 

Acte de probité. — Deux enfants, François 
Mattinti, 11 ans, et Jules Benvenutti, 12 ans, 
habitant le quartier de la Bel!e-de~Mai, pas-
saient sur lo chemin de Sainlc-Marthe, lors-
qu'ils trouvèrent un paquet, roulé. Ils le dépliè-
rent ; des papiers de diverses couleurs y 
étaient enfermés. Les doux enfants, ignorant 
l'importance de leur trouvaille se "endirent 
au commissariat de police pour l'y déposer 
et se trouvèrent en présence de M. Louis Mou-
mèr, ingénieur, qui venait faire la déclaration 
de parte. Il y avait là pour 11.000 francs de 
titres qui ont été rendus à M. Mounier, leur 
propriétaire. Il a récompensé les deux braves 
enfants à qui nous adressons de vives félici-
tations. • 

Autour de Marseille 
SAINT-MARCEL.— Société de secours mu-

tuels Les Entants de la Gaulo : Les sociétaires 
sont informés que la perception aura lieu comme 
d'habitude le premier dimanche de chaque mois, 
de 10 à 11 heures du matin, a partir du i octo-
bre 1914.— Le vice-secrétaire, Clary B. 

A5JEAGWE — En vue do faciliter et d'acti-
ver la tache du Comité chargé de l'organisation 
de l'hôpital municipal des trois cents blessés mldi-
talres, te maire d'Aubagne prie ceux de ses ad-
ministrés qui ont h offrir des couvertures, draps 
de lits, linge de corps, chaussettes, mouchoirs, etc., 
de bien vouloir les apporter d'urgence à la mai-
rie où une permanence est étahlio à cet effet. 
Les objets devront être revêtus d'une marque 
distinetive. 

Les personnes désireuses d'offrir, h titre gra-
cieux, leurs services en qualité d'infirmiers ou 
d'infirmières, sont également priées . de se faire 
inscrire à la mairie. Dans la mesure du possible 
elles seront réparties' dans les établissements ou 
groupes de blessés qu'elles désigneront. 

GAR'DAWNE.— Mort pour la patrie.— Nous 
apprenons avec regret le décès de 31. Bonnetou, 
soldat réserviste au 63e bataillon de chasseurs 
alpins, tué à l'ennemi. Nous présentons à sa 
famille nos sentiments de condoléance. 

Nécrologie.— Nous a.pprenons le décès de M. Ga-
riel, ex-profess3ur au Lycée de Marseille, mort 
subitement à 'l'âge respectable de SG ans. Nous 
présentons à ses parents nos sentiments de condo-
léance. 

1STRES-— Mort au champ d'honneur.— Nous 
apprenons avec la plus vive douleur ^que notre 
excellent compatriote Aguillon Alfred, sous-lieu-
tenant de réserve au 5e d'infanterie de marine, 
fils de notre sympathique ancien maire Aguillon 
Baptlstin, est tombé mortellement frappé sur le 
champ de bataille do Bazlen-Montigny, le 
25 août 1914. Nous adressons 1 sa veuve et à ses 
parents éplorés nos plus touchantes sympathies 
et nos condoléances émues. 

Notre ami, victime du plus noble devoir, laisse 
d'unanimes re/jrrets parmi la population d'Istres, 
laquelle a apiwls cette navrante nouvelle avec 
une très douloureuse émotion. 

SALON. — Réquisitions de chevaux. — Les 
propriétaires de chevaux de toutes catégories, sus-
ceptibles d'être réquisitionnés par l'autorité mili-
taire, sont priés de les présenter le samedi 3 octo-
bée, à 7 heures du matin, sur la place Thiers. 

SASIMT-CHAÎWAS. — Mort au champ d'hon-
neur.— Nous avans appris avec beaucoup de peine 
la mort do notre jeune et sympathique conci-
toyen, Marius Ferrier, soldat réserviste au 112" de 
ligne, tombé glorieusement au cours d'un combat 
autour de Verdun lé 20 septemb e. Nous prions 
la famille Ferrier d'agréer, en cette si doulou-
reuse circonstance, nos condoléances sincères et 
bien affectueuses, ainsi que ceUes de la population 
tout entière. 

Comité de secours aux familles nécessiteuses. — 
Les fournisseurs de notre localité, ayant reçu 
pendant le mois de septembre, des bons du Comité 
en paiement, sont priés de venir les encaisser 
sans faute, aujourd'hui ,au domicile de M. A. 
Fabre, trésorier du Comité. 

^Iséafireis et d©sii©ert® 

née a 

FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
1 Nouveau programme sensationnel 
avec : LES PRINCIPES DU D* PIIILE-
MON; LA COURSE AUX MILLIONS ; 
PETIT CŒUR BLESSE; SARAJEVO, etc. 
LES DERNIERES ACTUALITES. Mati-
30; soirée â S h. 30. 

Le Brevet Elémentaire 
JEUNES GENS 

Les examens du brevet i élémentaire ont 
commencé hier. Quatre-vingt-quatre candidats 
se sont présentés. Voici les compositions don-
nées pour les épreuves écrites : 

ORTHOGRAPHE. — Une course en automobile 
par une matinée d'automne. 

L'horizon ee teintait d'or, de rose, de lilas ; 
les nuages de pourpre, et de soufre devenaient 
éclatants. Le temps s'annonçait superbe ; déjà la 
fin do septembre. C'était le premieir Jour de l'au-
tomne. 

Une joie robuste emplit le jeune homme ; c'était 
bon de tendre en flèche l'air et le vent. A peine 
ralentissait-il aux villages, fonçant dans la cam-
pagne immense. Elle s'étendait rose, avec des ta-
chas noires de bois, des tapis Ce chaume et des 
nANDES DE LABOUR. Puis, ce furent des taillis per-
lés de rosée, des nappes légères d'asperges. Plus 
vite ! Un lapin gris en fuite coupait la route, dis-
paraissait sous les bruyères tendues de toiles d'a-
raignées pareilles à des mousselines d'argent. Sous 
un ciel vert et vif, l'Orient s'embrasait ; soudain, 
à ras de plaine, un trait de feu courut ; le so-
leil EMERGEA TOUge. 

11 montait lentement ; on ne voyait que lui, 
cœur en flammes de l'univers. Des carreaux de 
ferme FLAMBOYÈRENT : la clarté subite irisait les 
mille gouttes d'eau des herbes, dorait les chau-
mes. Charles sentait la caresse de ce bain fluide 
sur son visage. Un coq chanta. Des troupeaux 
de moutons coulèrent entre des barrières de parcs. 
La vie !... Ses yeux ne pouvaient déjà plus sup-
porter l'éblouissemcnt de l'astre. Tout autour, le 
ciel brûlait bleu, et le soleil montait en une in-
dicible gloire. — P. et V. MARGUCRITIE. (Les deux 
vies). 

QUESTIONS. — 1. Faire l'analyse grammaticale 
des mots soulignés d'un trait : éclatants, superbe, 
vUlages, cœur. 

2. Donner le sens précis de? mots soulignés de 
deux traits : bandes de labours, émergea, flam-
boyèrent. 

3. Faire l'analyse logique de la phrase : c'était 
bon de fendre en flèche l'air et le vent, 

4. Donner la division du morceau avec les im-
pressions principales qu'il vous laisse. 

COMPOSITION FRANÇAISE. — Comparez le 
spectacle que présente votre rue ou votre village 
une après-midi de dimanche et un Jour de travail. 

ARITHMETIQUE. — 1. Démontrer que tout nom-
bre, premier autre , que 2 et 3 est un nombre pre-
mier augmenté ou diminué de i. La réciproque 
est-olile vraie ? 

2. Déterminer les volumes de deux liquides dont 
la densité est pour l'un l, 2 et pour l'autre 0,8, 

sachant que, si on les mélange, le volume est égal 
à 10 litres et Ja densité à 0,94. Si le litre du mé-
lange a été acheté à raison de 4 francs, combien 
faudra-t-il Je revendre ; 1° pour gagner 15 0/0 sur 
le prix d'achat, 2" pour gagner 15 0/0 sur le prix 
da vente t 

Les Comités de secours 
90 canton. Comité de vigilance (quartier I.odlj.— 

En outre des secours en nature, le Comité du 
9e canton (quartier Lodi) informe les lamines 
nécessiteuses du quartier que l'ouvroir fondé au 
Cercla Protis, sous la protection du Comité Ma-
rengo, lui donnant toute satisfaction, les deman-
des de vêtements seront reçues aujourd'hui, au 
siège du Comité, rue d'Alger, l. Dans les deman-
des, prière d'indiquer l'âge des enfants. Samedi 
3 octobre, à 9 heures du soir, au Cercle Protis 
16, rue d'Alger, réunion générale : Compte rendu 
•moral et financier. Les liahitants du quartier et 
les magasiniers sont instamments priés d'y assis-
ter. 

Comité de vigilance de Menpenti. — Le Comité 
fait un pressant appel à toutes les personnes cha-
ritables! (industriels, commerçants, propriétaireife 
et, autres) qui voudraient, par leurs dons, secou» 
rir les familles nécessiteuses du quartier. A l'occa-
sion de la rentrée des écoles, le Comité recevra 
avec plaisir les chaussures, blouses, tabliers, etc. 
qu'on voudra bien lui faire parvenir pour les 
enfanis qui, dénués de tout, no peuvent se rendre 
en classe. Adresser les demandes à M. Martin, 
pharmacien, trésorier du Comité, ou au siège du 
Comité, Ecole 'Menpenti. 

Le Comité, dans sa séance de mercredi h disigné 
à l'unanimité M. Berthon, directeur de l'école de 
garçons, vice-président du Comité. Les habitants 
du quartier sont avises que le Comité a été cons-
titué de la façon suivante : Président, M. E. 
Rougon, fabricant de papiers ; vice-présidents, 
M. Renault, retraité ; Polntud, négociant en chif-
fons ; M. l'abbé Murry, curé de Saint-Déf en-
dent ; M. Charlois, tapissier literie ; M. Berthon, 
directeur de l'école de garçons ; M. Ardisson 
coiffeur ; secrétaire général, M. Nolln Casimir! 
mécanicien ; secrétaires adjoints, M. Camoin con-
tremaître ; Rousseau, mécanicien, et M.' Fer-
rero ; trésorier, M. Martin, pharmacien • vice-
trésoriers, M. Dupré, marchand de chevaux : 
M. Bernard, tapissier literie. 

Saint-Antoine. — Le Comité de secours adresse 
ses remerciements à M. Léon (Epicerie du Termi-
nus) pour le lot de pâtes alimentaires qu'il a' 
donné. Espérons que ce noble geste sera imité Les 
souscriptions et les dons sont toujours reçus au 
Cercle de l'Union, siège du Comité, de 4 à o heu-
res du soir. 

Là Viste. — Le Comité de secours de la Viste 
est très heureux de faire connaître aux généreux 
donateurs que le total des sommes recueillies à 
ce jour s'élève à la somme de 1.725 fr. 75 Ce 
chiffre inespéré pour notre petite localité" prouve 
que la générosité n'est pas un vain mot et démon-
tre que si parfois les habitants de la Vista sont 
divisés, Us savent s'unir lorsqu'il • s'agit, d'huma-
nité, de patriotisme. Honneur et merci à vous 
tous, humbles et grands ! vous nous aurez armés 
pour lutter avec avantage contre les nécessités 
de l'heure présente. Le Comité vous adresse ses 
chaleureuses félicitations, ses bien sincères remer-
ciements. 

Dans sa prochaine réunion, le Comité donnera 
son approbation à un projet d'emploi de fonds 
qui paraît devoir donner satisfaction aux familles 
nécessiteuses et aux donateurs. En attendant la 
distribution de sou.po et de pain s'opère tous les 
jours de façon parfaite grâce au dévouement des 
membres du Comité et particulièrement de notre 
sympathique cuisinière. Mme Paul. Ce soir ven-
dredi, réunion. 

Avis divers 
Union et Solidarité Bas-Alpine. — Dimanche, à 

5 heures, assemblée générale au siège. Ordre du 
jour : Organisation définitive d'une caisse de 
secours pour les familles des sociétaires actuelle-
ment sous lés drapeaux Les membres qui ne 
pourront venir et qui connaîtraient des familles 
de sociétaires mobilisés sa trouvant dans la gêne, 

sont priés de bien vouloir les signaler par lettre 
au bureau. 

——— 

DEPART DE COURRIERS 
Le Bosphore, des Messageries Maritimes, 

courrier de la Côte Orientale d'Afrique, Ma-
dagascar et Maurice, est parti hier soir avec 
une vingtaine de passagers, tous fonction-
naires subalternes et une cargaison com-
plète. 
w Le Lotus, de la même Compagnie, nar-

tira ce matin pour Malte, Alexandrie et Bey-
routh avec 480 passagers, parmi lesquels de 
nombreux hivernants qui se rendent en 
Egypte, des négociants et dqs émigrants 
syriens. Le Lotus emporte une importante 
cargaison de marchandises diverses. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 30 navires, dont 
23 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 
■ ■A l'arrivée : le vapeur hollandais Garoulalo, 
Venant de Batavia, avec 4.0CO tonnes coprah et 
arachides, plus 1.000 tonnes en transit ; te Nor-
mand, Messageries Maritimes, de Londres et te 
Havre, avec 1.210 tonnes huile, wlshy, thé ; le 
vapeur italien Assiria, do Gênes, avec 5 passagers 
et 5 tonnes riz • lo Moïse, Compagnie Transatlan-
tique, de Bône avec 20 passagers et 454 tonnes 
céréales et vin ; le Djurjura, Compagnie Mixte, de 
Bône et Philippeviile, avec 67 passagers et 590 ton-
nes céréales, vin et divers ; le Féllx-Touache, 
Compagnie Mixte, de Tunis, avec 16 passagers et 
150 tonnes blé, vin, amandes, huile, 2 chevaux ; 
le vapeur espagnol Giralda. de SèvlUe, avec du 
lest ; le vapeur français Eugénie, de Cette, sur 
lest. 

Au départ : te vapeur suédois Stromboli, parti 
pour Christiana ; le vapeur espagnol Barcelo, 
parti pour Barcelone • la Moselle, Compagnie 
Sicard, partie pour' Cannes ; le Bosphore, Messa-
geries Maritimes, parti pour Maurice ; te Tafna, 
Compagnie Mixte, parti pour Philippevllte et Bûne; 
le Pélion, Compagnie Fraissinet, parti pour Ajac-
cio ; la Ville-de-Madrid, Compagnie Transatlanti-
que, partie pour Tunis ,■ le Basque, Messageries 
Maritimes, parti pour Londres ; le vapeur français 
Ville-ac-Valcnciennes, parti pour Bordeaux et Dun-
kerque t te vapeur anglais Pelham, parti pour Fal-
mouth ; le Timgad, Compagnie Tra^atlantique, 
parti pour Alger ; VIonic, Compagnie Pr.quet, 
partie pour Oran et Tanger ; 1e vapeur anglais 
Grantleyhall, parti pour Bristol. 

On Timbra pour les fcsis 
• L'administration des postes a présenté au 
public un timbre permettant à tous les ci-
toyens français de participer à l'œuvre si 
patriotique et si intéressante de la Croix-
Rouge. 

Il n'y a pas de doute que tous les citoyens 
répondent largement à cet appel, mais, pour 
qu'il soit permis à tous d'y répondre facile-, 
mont et d'une façon qui dépasse surabondam-
ment l'attente que le gouvernement est en 
droit d'espérer de cette innovation, il man-
que une chose absolument essentielle à la 
façon dont cette souscription du secours aux 
blessés est présentée. 

Le timbre actuel tel qu'il est établi ne peut 
être employé que d'une façon très restreinte 
(au moins par les populations économes des 
campagnes), en raison de la franchise pos-
tale existant pour les lettres aux militaires. 

Pour obtenir un résultat dépassant toutes 
les prévisions, il faudrait, tout simplement, 
que le gouvernement mette en vente dans 

tous ses bureaux postaux un timbre unique, 
0 fr. 05. Ce timbre supplémentaire permet-
trait à tout le monde de l'utiliser pour les 
correspondances particulières et commercia-
les, aussi bien que pour les correspondances 
des familles aux militaires et des militaires 
aux familles. 

La population des campagnes hésite à ver-
ser 0 fr. 15 pour une lettre qui jouit de la 
franchise postale, étant adressée à un mili-
taire, mais elle se piquerait d'honneur et 
d'orgueil d'apposer sur ses lettres un timbre 
spécial à 0 fr. 05, dont le produit serait des-
tiné à soigner et à soulager ses blessés. 

Un appel de participation, par le timbre, 
à la souscription de l'œuvre de secours aux 
blessés donnerait do bons résultats. 

Chronique d'Aix 
Rentrée de la Cour. — Cette après-midi aura lieu 

à 2 heures, dans la première Chambre do la Cour 
d'appel, sous la présidence de M. Je premier prési-
dent Victor Fabre. la rentrée solennelle de la Cour 
d'appel d'Aix, toutes Chambres réunies. 

A l'hùpilal militaire. — On nous annoce officiel-
lement que M. Escat, médecin-major très connu 
dans le monde chirurgical, vient d'être nommé mé-
decin-adjoint a l'hôpital militaire do notre ville M 
Escat, qui est une sommité dans le monde médi-
cal, sera chargé du service radiographique et se-
condera, dans son service l'honorable médecin en 
chef de l'hôpital militaire, M. Je docteur Maunter. 

A l'Officiel. —Notre compatriote, M. Paul Abram 
flls de l'ancien maire, docteur en médecine exempté' 
du servico militaire, avait demandé depuis long-
temps son incorporation. Nous lisons dans le Jour-
nal Officiel qu'il a été nommé aide-major et affecté 
au XVIII0 corps. 

AVIS ISITftIRES 
La carte de l'AIsaco-Lorraine avec les fron-

tières de l'Est, tirée en couleurs, complétant 
celle déjà publiée par L. Achard, 13. rue 
Haxo, est en vente dans les librairies et kios-
ques, au prix de 0 fr. 50. Avec celle de Bel-
gique et du Luxembourg, grâce à l'échelle 
au 1/600.000° établie avec une exactitude rigou-
reuse, elle permet de suivre les mouvements 
de troupes sur tout le front. Prix spéciaux 
pour les dépositaires du Petit Provençal. 
Adresser tes demandes à M. L. Achard, 13, rue 
Haxo, à Marseille. 
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5 % 1910, 450. — Russie consolidé 4 %, 79.50 ; 
4 1/2. % 1909, 82.50 ; 4 1/2 % 1914, 88. — Banque 
de l'Algérie, 2500. — Crédit Lyonnais, 1090. — 
Panama à lots, 96. — Marseille 1S77 3 %, 412. — 

f^, oQn eS s,aInt-rouis. 1043. - Afrique Occlde»-«i?" , J ~:,.1'OUI"nter, 90. - PaTls 1865 4 %, 505 i 
rv,Li^i0' T Communales 1879 2.60 %, 420. — 
Foncières 1879 3 ■ %, ,li0 ■ 1885 cinq.. 78 ; 18» 
S-^-W.! ,7;.,ConlTOumales 1912 3 % lib., 220. — 
an" 3 £ C6G 3 1/2 % ub" m' ~ P--L'-M- Iuâ' 

BOIS de la DEFENSE NATIONALE 
Ces Bons 5

(
 ©/<6 s&jxt 

de 100 fr., 500 fr,\l.000 fr. 
Echéance de 3 moiSj fakois on 1 aa m 

Jouissant pour les Empmits futurs ' 

d'un Droit de Préférence 
Reçoivent les souscriptions en France : 

Le caissier central du Trésor, à Paris i 
Les trésoriers généraux ; 

Les receveurs particuliers des finances : 
Les percepteurs ; 

Les receveurs des contributions' indirectes, dei 
douanes, do l'enregistrement et des postes. ' 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
!t.l 

40, rue des Minimes 

G° HOTEL 00 OLOBE ,e^aE C0LBERÏ 
Prix modérés 

face les Postes). 

ETAT- Civile f 

NAISSANCES du I" Octobre 1914. — Chaumont 
Denis, rue Pujol, 2.— Parente Andréa, rue Milly, 3. 
— Sarazin Edmond, rue Curiol, 04, — Ledreux Ray-
mond, rue Paradis, 168. — Blache Flora, rue Bon-
Pasieur, 26. — Parenti Raymond, Montredon. — 
Muzy Blanche, rue de Nice, 4. — Pellegrini Attilia, 
rue Gérin, 4. — Espagaac Léopold, rue Lanthier, 
16. — Imbert Marthe, chemin des Chartreux, 18. 
— D'Amato Roger, rue Saint-Laurent, 43 — Canu 
Gracieuse, avenue de Roux, 7. — Saliva Victor, rue 
Coeffier, 5. — Guillon Alexandre, traverse Charles-
Auguste, 22. — Vassel Raoul, rue des Romains, 4. 

Total : 22 naissances, dont 7 illégitimes. 

DECES du I". Octobre 1914. — Berne François. 
2 mois, boulevard Barbier, 12. — Cailhol Esprit 
55 ans, rue ' Jauffret. 4 (Saint-Barnabé). — Martin. 
Charles-Marius-Joseph-Louis, 22 ans, rue Martini-
que, 62. — Espana Félicien, 21 mois, l'Estaque- , \ 
Plage. — Cailhol Magdeleine, 55 ans, Mazargues. V; 

— Dalbera Louise, 2S ans, Malmousque. — Dipino / 
Andréa, rue du Refuge, 25. — Garibaldi Franceséo, 
5 mois, rue de la Clovisse, 6. — Moirone Margue-
rite, U ans. Chûteau-Gombert. — Imbert Lazarine, 
78 ans. rue Sainte-Barhe, 37. — Scarpallinl Caro-
lina, 54 ans, boulevard Baille, 145, — Roch Martin, 
84 ans, hospice Sainte-Marguerite. — Distofano Jo-
seph, i mois, ru© Plumier, 43. — Augistrou Joseph, 
50 ans. rue Saint-Lazare, 6. — Combalbert Renée, 
15 ans, boulevard Oddo, 77. — Forcneron Marie, 68 
ans, rue Bernard-du-Bois. 39. — Sona Antonia, i 
ans. chemin des Chartreux, 29. 

Total : 20 décès, dont 6 enfants. 

Les BOMS USE LA SDEFEMSE NATIOPJA1.E, émis en vertu du décret du 
13 septembre 1914, sont de CSKtT francs, GOT® CENTS francs, ou USILLE francs. 
(Exceptionnellement ils peuvent être de M2I.Ï.E francs). 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, sis mois, ou «n an, au choix 
des souscripteurs. 

Ils seront admis avec droit do préférence, jusqu'à concurrence de leur 
montant pour la libération des souscriptions aux futurs emprunts. 

Les BOMS DE E.A DEFENSE NATIONALE portent intérêt à S 010. Les 
intérêts sont payés par anticipation et viennent, ainsi en déduction des versements, 
conformément au tableau ci-après : 

MONTAIT, ECHEANCE DES BONS ET SQR8MES A VERSER : 
/ à 3 mois 98.75 I g i à 3 mois 493.75 j -i einfl e„ t à 3 mois 987.50 
J à ù mois 97.KO MSjj f f ) à 6 mois 487.59 j j jUill ÏT J à 0 mois 975 » 

à un an. 95 » | UUll II • / à un an. 475 o j l.UUU IL / à un an. 959 » 
L'intérêt net «tes Bons est donc da près da 5 1/2 S 

La terrible crise nationale que nous traversons exige toutes les bonnes volontés, tous 
les dévouements. Il est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoire, de 
faire appel aux capitaux ; ceux-ci sont un élément nécessaire et considérable pour le 
succès final et certain de nos armées. Tout Français aura à cœur de contribuer a assurer 
le succès de cette souscription nationale. 

• On soîsserit à la TRESORERIE GENERALE, à Marseille 

0 fr. 

iww^ 5 francs; complels, 109 francs; extraction, 2 francs: sans douleur. 3 fr., g dents à pont sans nluques.meilleur marché qu'ailleurs.JOSEPH RAPHAEÛ!. 
ûHEsIl i] «fea?1 chirurgien-denliste. diplômé de la Faculté do médecine 

la Darse 18, au 2° étage de la maison Oudm. 
do Pans, rue di 

La FECULE CÏBIÎET Hiîïo*o-Plio^i>lîa4ée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre 4> fr. @© la boîte de 300 grammes au 
lieu de i fr. 85. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Ph^maeie DIANOUX, Gc] Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries^»*_K",aÎ3orjo d'AIirncnîstion 

g SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre el 
la plus rapide par b ESéthoda Cassius 40 ans de succès). 
CoKSiiltatioas graf.iïïtes, 13, rue d'Aix, Marseille 

■ Knvoi de la Méthode contre timbre-poste do 25 centimes. 

pour le développement 
et le raffermissement 

Seul traitement externe Inoîïensif pour donner à la femine'une poitrine idéale. Chaque 
pot est scellé du timbre de garantie de la Société d'Hygiène de France nui a analysé 
et contrôlé notre produit. 

'■: -s.. V' r <■■ ■ ■ r 

Ira du Pot 4 Erancs. par 6 fats 2a tes, expédition teo et discrète contre tteïïïs oi 
Adressés Pharmacie DIANOUX, 6fj Chemin û'kh, 30 

TwsamMWËmamsàmm 
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Le sous-intendant militaire 
fait connaître qu'un concours 
restreint sera ouvert lundi, 
5 octobre, à 8 h. du matin, au 
magasin général d'habille-
ment, 39, rue d'Endoume, 
pour la fourniture do chemi-
ses en flanelle coton (tennis). 

Les personnes désireuses de 
nren-dre part à ce concours 
devront déposer dans la jour-
née du samedi 3 octobre leurs 

mk peur l'Italie 
Ouvrier chef de fabrique 
connaissant la . fabrication 
des cachets. Ecrire en indi-
quant références et présen-
tions. 

FALCONE. Arona (Italia). 

OUVRIERS CHARPENTIERS 
demandés pour 

construction baraquements. 

offres écrites avec échantillon I f
e
f

s
 * ViM 2ÎS'M

a
hS" 

du tissu ù l'appui poui-r ' ' ' Mal s-eille. 
examen. 

wmm T^! iffi* 
demande dame de 28 a 
30 ans, très adroite pour 

le har; 140, route d'Aix. 
S'y adresser. 

ON 

ECOLE de 

STÉNO-DACTYLOGRAPHIE 
Garsin-Navelle, 10, r. Paradis. 

AISTRE 
Place Préfecture, 1 

son personnel n'étant pas en 
core tout mobilisé, se charge 
comme par le passé de tous 
travaux d'enseignes, d'écri-
teaux, etc.. etc. 

Téléphone 58-07 

présentement 1er 
étage 7 pièces, 40, 

rue des Minimes. S'adresser 
au magasin. 

A LOUER 

Mme VDfiWI donne bons con-SBtMSïS seils, réuss. en 
t., 32 ans succès, tr. sérieux et 
honor. Pas confondre, rue 
d'Aubagne, 26, au 1". 

A VENDRE 
S'adresser Bureau du Journal 

CHAMBRES meublées indé 
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droguerie. 

fentes ou Mais 
de Fonds ils Gommercs 

Les » extraits ou avis de 
joute ou cessions de fonda ue 
lîommeree peuvent être irisé 
iss en conformité de la loi du 
17 mars 130U. dans le tournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions ûe son tarli 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3), qut 
la publication doit être faite à 
Sa diligence ae l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
do la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8' au 15" )our après 1» 
crémière insertion 

L'extrait ou avie contiendra 
ia date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an 
cien et du nouveau propriétal 
i-e, la nature °t le siège du 
'ouds. l'indication du délai 
fixe pour les oppositions et 
une élection de domicile dan? 
ie ressort du tribunal 

JE DONNE re^ZaViï 
gros sous K, Jourdan, q.Canal 
3 (imn ! Dem rprif n exnéd 

BETBAITÉ 50 ans. actif, de-
mande encaisse 

ments ou travaux d'écritures 
S'adr. Pujol. place de la Cor-
derie, 2. 

jvr Vve ANDREA 
la consulter c'est réussir en 
tour,, i». r. Chaieaureuon. nn t": 

«or flSfSÇ Mme Colle a vendu 
I flïid son magasin de vo-
lailles, rue de la Palud, 79. 
Opp. Suspène. 23, c. Belsunce. 

Gd choix de bons com. Voir 
Suspène,. c. Belsunce, 23, ent. 

parlements Menue 
CHAHSRES & mmm 

46. rue Fortia 

M. Chaffrey Bianchi, à 
la Callade-Saint-Louis, 

no répond pas des dettes de 
eon épouse, Thérèse Bellero, 
qui n'habite plus avec lui. 

Terraân à bâtir 
a vendre en totalité ou a lots 
BOO mètres carrés de terrain, 
environs de la gare au Prado, 
.32 mèt de faoado, sur b. Gil-
\y. 14 S'a Vistnrh b imirnal. 

Chambre L. XVI 
complète, neuve, 

cause départ. 13. rue des Mi-
nimes. 2° 

OCCASION 

Le eêrant ; VICTOR HEYRIES. 

imD. et Stêr. du Petit Provençal, 
ru« de la irse 15 

DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fr. 50. minimum 2 lignes 

B ONNE demande place pour mettre main à 
tout chez personne seule, M. ou dame, rue 

Nationale, 15, A. Dumônd. 
INGENIEUR-ARCHITECTE, 27 ans. Français, 
i non mobilisable.. excellentes réf., dem. em-
ploi dessinateur. Jay, 2, rue Tapis-Vert. 

RETRAITÉ célibataire demande place de gar-
dien château, villa, magasin ou autre, sait 

conduire. Carte électeur 82 Colbart. 

HOMME, 55 ans, honorable, fort, cherche 
place homme de peine. Nicolas,, 19. bouie-

vard Rougier. Marseille. 
ERE DE FAMILLE papetier-relieur demande 
du travail. Blanchet, r. Simonin, 9. Vauban. F 

JEUNE HOMME, mari.é, 30 ans, demande 
emploi pour conduire, livraison, expédi-

tion, ou travail dans magasin. Ecr, Bertrand 
Charles, 82, boulevard Baille. 

OFFRES D'EMPLOIS 

lEUNE SURVEILLANTE demandée rue Tho-
il mas, 44, rez-de-chaussée. 

i E MAITRE-BOTTIER du 6» hussards de-
L mande de bons ouvriers cordonniers. Pour 
tous renseignements, s'ad. caserne Menpenti. 
AJUSTEURS, TOURNEURS, ELECTRICIENS 
t\ demandés. Indiquer âge. et références a 
M. Vialet-Chahrand, ingénieur-constructeur, 
à La Giotat, 

OUVRIER et DEMI-OUVRIER TEINTURIERS 
demandés à la teinturerie G. Gillard, rue 

Adolphe-Thiers', 5. 
IËUNË GARÇON de 13 à 14 ans demandé 

w pour faire les courses rue Adolplie-
Thiers, C7, au magasin,' 

FOMME DE PEINE demandé chez M. Hon-
noré, menuisier, boulevard Sakakint, 

avec références. 

FILLE DE SALLE de 20 à 25 ans est deman-
dée pour servir bar Nautique, Pharo, M"*. 

J EUNE FILLE pour faire les boutonnières 
demandée rue Château-Payan, 87, Mme 

Borély. 

APPRENTIE REPASSEUSE dégrossie deman-
dée rue Thomas. 129. 

N OFFRE travail à jeunes filles. S'adresser 
h la » Provence », 55, rue Grigna.n. 0 

ON OFFRE à demois. ou veuve vivre en 
famille 3 pers., log., nour., 15 fr. par 

mois, pour eritret. ménage. S'ad. Long, ch. 
Monte!. Prado. 197. 

BETRAirE, marié, demandé pour garder pet. 
campagne. Ecrire Gatto Trois-Mages. 

OUVRIERES et DEMI-OUVRIERES confec-
tions dames demandées rue Ste-Barbe, 58. 

B OURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
jardinier célibataire un peu âgé : cordon-

nier pour le cloué ; demi-ouvrier cordonnier 
pour le cousu ; ouvrier établisseur avec réfé-
rences ; ouvrière confectionneuse .pour' pei-
gnoirs ; institutrice pour chez les patrons ; 
ouvrières pour caleçons ; apprentie piqueuse 
de bottines ; demi-ouvrière et apprentie re-
passeuses. S'adresser Bourse du Travail, rue 
de l'Académie.. 

LOCATIONS 

RHAISON â louer fà& suite, 5 pièces, cour, 
ïïl lavoir, eau, lieux, chemin do la Batterie, 2 
(escalier de Malmousque). S'adresser rue 
Saintc-Philomôno. 20, au 3° étage. 

A LOUER de suite, cent, ville. 2 p. pièces 
meubl. ou non p. bur. ou comme chamb. 

S'adresser concierge, place Sadi-Carnot, 4. 
r.HAMBRE avec ou sans pension, traverse 
b. do la Vieille-Chapello. 31. ■ 
jpHÂMBRE MEUBLEE d. fam. à louer rue li Dragon. 50, sonner 3 fois. 

PEïTT APPARTEMENT 2 pièces, au 1". à 
louer. S'y adresser, boulevard de la Made-

leine, 219, au l"r étage. 
PPARTEMENT MEUBLE à louer, 3 pièces, 
ter., vallon des Auffes, 130, pas. Corniche. 

ÎAME sérieuse offre chambre au soleil, pen-
sion ou cuisine. Hébert, 67. r. République. 

C HAMBRE et CUISINE meublées, gaz, élec-
tricité, prix modéré, 114, rue Paradis, 

CHAMBRE MEUBLÉE à louer chez dame 
seule, avec pension, officier ou personne 

âgée, prix modéré, 5, rue Pisançon, 4°, dev. 

MARIAGES 

JEUNE HOMME t. b., 29 a., aisé, épouserait 
,w dem. ou j. veuve, caract. aim. et sér. Ecr. 
renseign. dét., dise, absolue, F. Richaud, 
poste restante Saint-Ferréol. 

OCCASIONS 

C AMTON pour un cheval à vendre, boulevard 
National, 391.. 

JOLIES ROBES de soir, et de ville à ven-
dre d'occasion. Mme Cristol, 5 A, rue des 

Trois-Mages. 

O N DESIRE louer ou ach. 
et ach. toilet., chaises, 

34, boulevard National. 

d'oc, lit fer 2 pl. 
glace. Mignon, 

MACHINES SINGER, dont une forme 5i> 
£. reau, rue Longue-des-Capucins. 33. au 2°. 

DEPART, chambre La XV som. m. à vendre, 
81 cours Pierre-Puget, au 3° étage. 

"jÔLIE CHAMBRE Louis XVI, armoire 2 por-
vs tes, cause départ, r. Petit-Chantier, 25. 2e. 

R ICHE OCCASION, chambre Louis XVI, som-
mier, matelas, 350 fr., prix sacrifié, rue 

Breteuil, 108. 

LEÇONS 

LEÇONS d'espagnol demandées, dames de 
préférence. Ec. Acherman, 83, r. Breteuil. 

ETUDIANT MEDECINE donnerait leçons 
examens, concours. Muraceioli, La Pal-

lière, Saint-Julien. 

G RATUITEMENT d. pensionnat on instrui-
rait j. filles en échange petits services et 

on dem. adjointes brev.. 28. r. Thiers. r.-cïi. 

AVIS DIVERS 

PAPIERS PEINTS 

G RANDE LIQUIDATION DE PAPIERS. 
PEINTS à partir de 0 fr. 15 le rouleau. 

rue de Rome. 105 A. 

DIVERS 

A CHAT d'amandes à la propriété ou par cour-
ticr. Paul Saurin. r. d'Entrécasteaux, Aix. 

GAINERIE réparation sacs dame, rue Glan-
devès, le. 

Nous prions nos Clients de ne point 
choisir nos bureaux comme adresse 
pour les réponses à leurs annonces, en 
raison des difficultés pour la conserva-
tion ou la transmission de ces réponses. 

Nos prochaines Annonces paraîtront 
MARDI 6 OCTOBRE. 


